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La Tâche *

Nettoyer
la Maison

VAcadémie suédoise vient de décer-
"»er à Romain Rolland le prix Nobel
.pour la littérature.

v Nul lien était plus digne que l'auteur
V 'de Jean Christophe et a'Au-dessus de la

Mêlée, et la presse qui le diffame s'ef¬
force bien inutilement de diminuer sa
\gloire. qui refaillit sur la France.

On lira plus loin quelques-unes des
pages qui ont valu à Romain Rolland
.tadmiration du monde entier. Mais
nous sommes heureux d'offrir à nos lec¬
teurs la primeur de cette belle lettre que
'nous adresse Romain Rolland.

Nous lui avions demandé, voici quel¬
ques fours, de bien vouloir nous dire ce
eu'il pensait du rôle de la littérature , „

et après la guerre. Voici sa répon¬
se- Comme tout ce qu'écrit Romain Rol¬
land, elle est d'une élévation de pensée
et, d'une belle noblesse qui rappelle, se¬
lon le mot de M. Henry Bataille, la gran¬
de figure de Tolstoï.
Voici la lettre de M. Romain Rolland .

Mercredi, 8 novembre 1916.
Cher Monsieur,

VoUs me demandez quelle doit être
l'attitude des écrivains après la guerre.

11 n'y a qu'un devoir pour eux, le
Même après qu'avant : la vérité. Mais

- j'espère qu'après, il y aura plus d'hom-
T ânes qui la connaîtront et qui sauront
g son prix. Ils l'auront vue lace à face,

flans la douleur et dans l'horreur...
Eh bien, qu'ils parlent, qu'ils par¬

ient tous 1 que chacun dise ce qu'il a
vil, senti, pensé, fusqu'au bout ! Que
chacun ose regarder jusqu'au fond de
sa conscience, qu'il ose sortir- au jour
iet soumettre à la lumière terrible et
saine de la réalité tout ce qu'il cache
soigneusement dans l'ombre de son
cœur : croyances vraies ou fausses,
conventions, préjugés, petits credo
laïques, obligatoires, mais non gra¬
tuits ! Qu'il remette tout en question :
ces sentiments et ces idées, — qui fu¬
rent grands et vivifiants jadis, mais
dont beaucoup maintenant sont des
•principes de mort, — ces idoles super¬
bes etrnoisies !
Il faut débarrasser lia conscience so¬

ciale des mensonges dont l'éducation
d'Etât. les traditions intéressées, les
habitudes de paresse orgueilleuse, la
peur du trouble ou de l'effort, étouf¬
fent la vie moderne.
La tâche' : — nettoyer la maison,

afîn de faire place au grand air, à la
lainière et au souffle de l'avenir.
Le mot d'ordre r — « Sus au men¬

songe ! »
Je sais nombre de Français qui sau¬

ront s'y employer.
Bien cordialement à vous.

Romain ROLLAND

Le BONNET ROUGE publie lesi dépê¬
ches des agences, ce qui ne signifie pas
qu'il les vrenne toutes à son compte. Il
$au' tout savoir; il est prudent de ne
■pas -oui croire.

CEUX QUI S'ER VOflT

I

Alfred Naqiet
A. l'heure où s'impriment ces lignes,

une foule recueillie accompagne vers le
.•grand jardin où sommeillent tant de
morts illustres, la dépouille d'Alfred Na¬
quet.
Alfred Naquet, c'est toute une époque

qui s'en va et qu'on inhume. Ce nom,
même pour les jeunes, évoque les luttes
udéntes d'autrefois contre la tyrannie,
qui s'appellait déjà 1' « Impérialisme »,
ai que symbolisa la personne falote et
.•lamentable de Napoléon III.
Pendant le second Empire, Alfred Na¬

quet fuit un des plus ardents parmi les
républicains résolus à se débarrasser du
Régime abhorré.
Condamné en 1867 pour avoir conspi¬

ré contre l'Empire, il fut emprisonné
»eize mois. Exilé ensuite en Espagne, fl
J prit part au mouvement révolution¬
naire de 1860.
Rentré en France après l'amnistie, il

fut du 4 septembre dans l'année qui sui¬
vit ; on le retrouve ensuite à Tours et
à Bordeaux, à la commission d'études
des moyens de défense.
C'est en février 1871 qu'il entre dans

l'Assemblée nationale. On sait quel la¬
beur il apporta depuis aux travaux des
diverses assemblées législatives de no¬
tre pays.
Dans les campagnes réfmclaires à

I-eôpnt républicain et libre-penseur, les
iei'Hes gens ont encore sou ,„u.i ue e> r-
\ ut,s prêches des curés d'autrefois, qui
dénonçaient un être difforme, bossu,

aux apparences de démon, qui, à leurs
dires, ne rêvait rien moins que la des¬
truction de la famille et de sa pierre an¬
gulaire : le mariage.
Car c'est à Naquet que nous devons te

divorce. Avec une obstination inlassa¬
ble, il voulut faire consacrer par la Fran¬
ce le droit qu'ont les individus de dispo¬
ser d'eux-mêmes sans se rendre à jamais
esclaves d'une erreur d'un jour.
Naquet fut moins heureux lorsqu'il Qt

de la politique pure. Il fut profondément
Boulangiste, au point même de courir
jusqu'à Bruxelles auprès du général exi¬
lé pour tenter de recommencer la gran¬
de aventure qui fail /. perdre la France.
L'échec de cette tentative refroidit-il le

zèle étrange d'Alfred Naquet ? Je ne sais,
Toujours est-il que nous l'avons connu
nous, presque les derniers venus dans
l'arène politique, alors que dédaigneux
de toute préoccupation de parti, mépri¬
sant la gloire et les honneurs, il n'aimait
s'appuyer que sur les éléments d'extrê¬
me gauche. Les syndicalistes, quotidien¬
nement dénoncés dans la presse comme
des ennemis de l'ordre et de la Patrie,
liaient ses meilleurs amis. C'est en eux

qu'il mettait sa confiance. C'est pour eux
qu'il travaillait encore, et j'ai souvenir
des lettres émues qu'il adressait aux pri¬
sonniers de Clairvaux, pour les encou¬
rager à supporter vaillamment un apos¬
tolat dont il regrettait de n'avoir plus sa
part.
Il l'avait cependant.. Sa maison était

devenue le rendez-vous de tous les jeu¬
nes espoirs. C'était ie milieu le plus
étrange qu'on puisse imaginer. Dans
son étroit salon se retrouvait toute une
jeunesse venue de tous les pays et d*.
toutes les parties du monde, et, près ae
ce vieillard indulgent et rajeuni par les
Idées nouvelles, ces jeunes, souvent
meurtris au ohoc de la vie, retrouvaient
leur courage, leur force, la foi arden¬
te en leur jeunesse qu'iis avaient blas¬
phémée.
Naquet est morts» Il ç# fc mort comme

tant d'autres de nos aînés qui pourtant
ne se battirent pas : en pleine guerre. Il
ne saura pas ce qui pourra sortir du
choc atroce. La Censure peut-être ne
nous permettra pas de dire qu'il fut ré¬
solument pacifiste, et qu'il avait songé
depuis longtemps aux moyens d'empê¬
cher que les peuples puissent être entraî¬
nés dans une aussi affreuse catastrophe.
D'autres survivent, qui pensèrent

comme lui.
Je me souviens qu'ut! des personna¬

ges de Bataille, dans l'Amazone, nie
aux générations actuelles le droit et le
pouvoir de vivra utilement, la tourmen¬
te finie, parce que, dit-il « cette jeunes¬
se aura vu mourir trop d'idéal ».
Je ne sais ce qu'il adviendra de ceux

qui demeurent, mais ce n'est pas sans
mélanoolie que nous voyons partir ceux
qui avaient tout donné, tout sacrifié
pour que l'humanité soit meilleure, et
qilê s'apaisent le§ haines stupides, fa¬
rouches semeuses de douleur et de
mort...
Croyaient-ris encore, avant de. s'endor¬

mir du sommeil définitif, qu'il seran
possible un jour de dompter la bête hié-
chante, de museler les forces mauvaises
et de réaliser un peu de leurs grands
rêves de bonté ? Je ne sais, nous ne sa¬
vons pas. Que pouvons-nous savoir,
nous qui vivons dans la tourmente, et
qu'on bâillonne dès que nous tentons
de nous interroger ?

Jean G0LD8KY,

Les Obsèques
â M MAISON MORTUAIRE

Ce matin, une foule émue se pressait de¬
vant la demeure de celui qui fut un grand
républicain.
Les membres des diverses associations

républicaines et du parti socialiste avaient
tenu à rendre un dernier hommage à Alfred
Naquet. qui combattit si ardemment pour la
victoire de nos idées.
Des gens du peuple étaient là, dont le vi¬

sage portait l'empreinte de la grande dou¬
leur qu'on éprouve lorsqu'on vient de, per¬
dre un être cher.
Des personnalités de la politique ou des

lettres, amies du défunt sont venues en
foule présenter leurs condoléances à sa.
vefurve et à son- fils, dont le chagrin est
immense.
Les feuilles se couvrent de signatures.
Parmi les personnalités présentes, nous

relevons le nom de MM. Laisant, CheEe,
Ch. MSalaio, Ch. Rappopart, général V&la-
brègue. Ignace, le peintre roumain Gropéa-
no, Liemey, ancien membre de la Com¬
mune, C&mpana, A Blanc, Mme Cléo de
Mérode, M. le docteur A. Weil, le docteur
Hulmann et Camille Picard, député des
Vosges.

A onze heures et demie, le cortège, au
milieu de l'émotion de la foule massée res¬

pectueusement, se met en marche vers le
Père-La>chaise.

AU PERE-LACHAÏSE

Cest à une heure que le convoi funèbre
arrive aux portes du cimetière du Père-La-
ebaise.
Devant une foule tristement recueillie, de

nombreux discours sont prononcés.

A partir du présent numéro, l'heure
du tirage du

Sonnet Rouge
sera avancée.
Nos lecteurs pourront donc le trouver

partout

à !€> lieure®
Nous leurs serons reconnaissants de

bien vouloir nous signaler les libraires
et les kiosques où le journal arriverait
en retard.

LA GUERRE

CExemple de ieççemi
U se trouvera sans doute un censeur as¬

sez 6tupide pour demander l'édioppage de
oe titre, qui n'est pourtant qu'une traduc¬
tion plus claire de celui que le Temps im¬
primait hier soir : Il faut une réplique.
J'aurais pu, assurément, populariser da¬

vantage l'expression,et mettre en tête de cet
article, qui sera -'utôt une citation qu'un
commentaire, ces simples mots qui auraient
à la fois dénoncé le mal et indiqué le re¬
mède : Les bouvreurs de crânes.
Le Temps s'aperçoit enfin,' et avec lui

le public français, que l'ennemi n'est pas
aussi méprisable qu'on s'était complu à
nous le représenter. Il a un véritable génie
d'organisation, 6ait se servir de tout, met¬
tre chaque homme à sa place.
Le Temps y insiste. On prend un ban¬

quier pour faire une ministre des finances,
des industriels voisinent avec des généraux
à la tête des différents services, c On mobi¬
lise les intelligences, dit textuellement le
Temps et l'Etat réquisitionne, pour me¬
ner les affaires publiques, ceux qui ont fuit
leurs preuves dans la direction des affaires
privées. »
Notons qu'en Allemagne on ne préten¬

drait pas séparer les affaires publiques des
affaires privées, et faire faire les unes aux-
dépend des autres. On comprend que la

Srasuérité du pays est liée à la situatione ses industriels et de ses commerçants,
comme elle est liée à la force de son armée.
Le Temps se félicite encore de l'unité

d'action que révèle la manière allemande.
Il en tire des conclusions qui sont pré¬
cieuses à plusieurs titres.

Voilà, «sit-il, ce qu'il faut voir et ee
qu'il faut dire sans trouble, mais sans
parti pris. Il s'agit pour l'Allemagne d?aug¬
menter sas moyens — rien de plus,, rien de
moins. Supposer qu'elle en est dépourvue
actuellement serait la pire des folies. On a
dit et écrit, sur la foi d'ordres du cofn-

mandement allemand-, prescrivant de mé¬
nager les munitions, que VAllemagne man¬
quait, de projectiles. De tels ordres sont
donnés dans toutes les armées qui sont en
posture défensive, parce que l'infanterie,
dans ee cas, réclame continuellement des
tirs de barrage. C'est une question de rar
vitaillement, non de stocks. Pour juger de
(accroissement matériel que l'Allemagne
prépare, il faut tenir compte de celui qu'elle
a déjà réalisé et retenir qu'elle a aujour¬
d'hui deux fois plus de canons de campa¬
gne et huit fois plus de eanons lourds qu'au
début de la guerre. Ces chiffres indiquent
les proportions élargies auxquelles tend l'or¬
ganisation nouvelle.
H y a belle lurette que, pour notre part,

noue avons tenu ce langage. Il y a belle lu¬
rette aussi que les personnages malfaisants

Ici la Censure a interdit à notre
collaborateur te Général iV..., que la
capitale de la France est Paris.

Il serait tempe de mettre d'accord les pa¬
roles et les actes, et de réaliser enfin un

peu de oette unité d'action, qu'on prône
depuis si longtemps.

GENERAL N...

P.-S. — Deux bonnes nouvelles. L'une qui de¬
mande à être contrôlée : las Russes auraient
franchi te Danube.
L'autre, qui nous apporte une certitude : La

Douma solennellement, manifeste sa volonté de
ne pas conclure de paix séparée. Nous pouvons
noue, féliciter une fois encore de l'heureuse fei-
fhianoe qu'exercent dans l'empire allié les élé¬
ments libéraux, et. de l'autorité toujours gran¬
dissante dont jouit la Douma, tant auprès d!u
peuple russe qu'auprès des sphères dirigeantes.
La guerre nous vaudra peu-être au moins

ceci : une "

Nos troupes contre - attaquent
et réoccupent la totalité de Freiseire
NOUVEAUX ET SÉRIEUX SUCCÈS

de Varmée Sarrail

CommuniquésOfficiels
839* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
16 novembre, 15 heures-

Ail nord de la Somme, l'ennemi n'a pas
renouvelé ses tentatives sur notre front.
Au sud de la Somme, nous avons atta¬

qué, pendant la nuit, la partie est de Pres-
soire "occupée par l'ennemi où les éléments
français résistaient avec une énergie admi¬
rable- Grâce à cette ténacifé et au mordant
de nos troupes, nous avons rejeté Les Alle¬
mands hors du village, après un combat
acharné sous un bombardement d'une ex¬
trême violence. Pressolre est tout entien en
notre possession et nos gains du 7 novem¬
bre ont été intégralement maintenus. D'a¬
près de nouveaux renseignements, l'ennemi
qui a engagé dans l'attaque d'hier des for¬
ces appartenant à trois divisions différen¬
tes, a subi -de très lourdes pertes, seul
résultat du grave échec quïl a essuyé.
A l'ouest de Reims, un coup de main

tenté par l'ennemi sur une de nos tran¬
chées, à la suite d'une préparation d'artille¬
rie, a échoué sous nos tirs de barrage.
Rien â signaler sur le reste du front.

Communiqué d'Orient
Sur le front de la Struma, les troupes bri¬

tanniques ont enlevé, après un brillant
combat, le village de Kakaraska sur !a rive
orientale du lac Tahiaos. Les Bulgares se
replient sur la rive gauche du ruisseau de
Nihor.
Sur le front de la Cerna, makrré la pluie

et la neige, notre offensive a continué vic¬
torieusement. Bans la bouc'e de la rivière,
la bataille a été d'une âpreté extrême. Les
violentes contre-attaques des Germano-Bul¬
gares, lancées dans" la nuit du 14 au 15,
n'eut nu réussir en aucun point à enrayer
notre avance et ont été meurtrières pour
l'ennemi. 400 prisonniers allemands sont
restés entre nos mains.
Les troupes franco-serbes, poursuivant

leur succès* au nord de Tahabci, ont pro¬
gressé vers Jarutok.
A l'ouest de la Cerna, l'ennemi, sous la

puissance de nos tirs d'artillerie et la pres¬
sion énergique de notre infanterie, a aban¬
donné, pendant la nuit, la position prin¬
cipale qu'il avait fortifiée depuis des
mois. Les forces franco-russes poursuivant
l'adversaire dans la région de Kenali ont
atteint la rive droite de la rivière Vira, à
6 kilomètres au sud de Monastir. Nous
avons occupé les villages de Zabjani, Poro-
dine et Veiûeina.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Rien d'important à signaler en dehors

d'un violent bombardement toute la nuit sur
notre front au nord et au sud de l'Ancre.

COMMUNIQUE SERBE
Le H novembre, nos troupes, en collabo¬

ration avec les troupes françaises, ont oc¬
cupé définitivement, après de violets com¬
bats, toutes les positions ennemies aii sud
de TepavoL
Les troupes allemandes qui défendaient

ces positions, ont été obligées de s'enfuir
autant qu'elles n'ont pas été détruites ou
faites prisonnières.
On a compté dans cette journée plus de

cinq cents prisonniers allemands avec deux
officiers et cinq aspirants
Il n'y a pas encore de détails sur te butin.
Nous avons pris à l'ennemi deux nou¬

veaux villages, Tepavoi et Gneles, ce der¬
nier n'est pas désigné sur la carte ; ils ont
été enlevés par le vaillant colonel Voilaepav-
lowilch qui est tombé glorieusement à la
tête de son régiment.

Succès roumains
Bucarest, 16 novembre. — De nouveaux

succès ont été obtenus dans les Carpathes
et en Moldavie, où l'ennemi est poursuivi
hors de la frontière à Slanic et à Cituz, en
laissant des prisonniers.
Dans Ja vallée de la Prahova, la situation

n'a pas changé.
A Dragoslaw, malgré des attaques achar¬

nées et de la grosse artillerie les troupes
roumaines maintiennent leurs positions.
Les efforts de l'ennemi continuent avec

acharnement dans les vallées de l'Oit et du
JlU'l, ou les Roumains, avec les nombreux
renforts qui leur sont envoyés, rétabliront

• certainement la situation.
En Dobroudja, l'avance continue. Les

troupes roumano-russes arrivent près de
Cernayoda, Baiway et Constantzs.

S'abonner au BONNET ROUGEi c'esl
s'assurer contre la réaction.

Bourse de Paris
DU JEUDI 16 NOVEMBRE 1916

Le marché se raffermit ; les Industrielle?
russes sont en progrès .ai tes valeurs de cui¬
vre, font prouve de fermeté.
Fonds d'Etat : Français 3 0/0, 61.10; 5 0/0,87.70. — Extérieure,, 99.05. — Russe consoL,

4 0/0. 70.75.
Actions diverses : Banque de Parts, 1.070. —

Union_ Parisienne, 070.^— Crédit Mobilier, 352
73.

Saragosse, 423. — Thomson. 785*. — Omnibus,
■410. — Azote. 515. — Distribution. 339. — Say
ord„ 454 Tabacs des Philippines, 717 .— Mo
iwoo, 2.790 ; cinquièmes, 560. — Caoutchoucs
129. — Maiacca, 120. — MaUzoff, 735. — Hart¬
mann, 470. — Toula, 1.350.
Valeurs minières : Bakou, 1.540. — Liane

soff, 315. — Colombia, 981. — Cape-Copper,
119. — Tharsis, 149.50. — Spassky, 5-4. — Tan-
ganyikn. 73.75. — Rio, 1.719. — Chino, 417. -
Utah, 711. — Modderforrfein B., 191. — Rend-
Mines , 102.50. — Chartered, 15.75. — De Beers;
ord., 370. — Jagej'sfontein, 115.

La Guerre Sous*>Marme

Brest, 16 novembre. — Un télégramme de
Cardiff vient de faire connaître à M. de la Mé-
narihère. consul de Russie à Brest, que le re¬
morqueur russe Tunisien, qui avait quitte Brest
ei fut signalé comme ayant fait naufrage au
cours de la dernière tempête, est arrivé en An¬
gleterre. Son équipage est sain et 6»uf.
Le paquebot anglais City of Cairo, qui fut

abordé au large d'Armer par te vapeur grec
Empress oj Siira, a pu être échoué à Roscan-
vel, où des scaphandriers s'efforcent d'aveugler
fa large vcae d'eau qu'il perte à bâbord.

La collision tut si forte que tes paites de
l'ancre du steamer grec sont demeurées in¬
crustées dons te Usine du paquebot snma-"
Ce dernier sera prochain,'-man i, placé en cao -ô-
ohe où il sera répare-
Plusieurs autres gjwnds vapeurs sont immo¬

bilisés dans notre port par suite des avaries
subies au cours de la dernière tempête.
Les principaux sont : 1e Manchester-Com¬

merce et l'Acoma, anglais ; 1e Savio-Kenna, ita
lien.

Selon le Telegraaf, les passagers da
Koningen Regentes, arrivés à Roosendal,
confirmèrent qu'un sous-marin allemand,
guidé par plusieurs hydravions, arrêta,
vendredi à sept heures, leur bateau, parti
à six heures du matin, et le dirigea sur
Zeebrugge.
Plus tard, apparurent dieux torpilleurs

hollandais, qui parlementèrent avec le com¬
mandant du sous-marin, puis se retirèrent.
Le drapeau allemand fut hissé â cêté du
drapeau hollandais sur le Koningen Regen¬
tes.

Vendredi, 31 passagers furent emprison¬
nés, et samedi, trois furent découverts dams
des cachettes. Les autres passagers, en¬
voyés à Roosendal, vià Anvers, Gand et
Malines, confirment que l'officier prit congé
d'une drame en lui disant : « Peuit-être au

revoir, si vous persistez à gagner 1'AngLe-
lerre

L'intervention roumaine

M. Painlevé, ministre de l'Instruction pu¬
blique, assisté de M. Lc'hovary, ministre
plénipotentiaire de Roumanie a présidé cet
après-midi la conférence faite, sous les aus¬
pices du Comité « L'effort de la France el
de ses alliés » par M. Jean Cruppi, député,
ancien ministre des Affaires étrangères.
En présence d'un nombreux auditoire, M.

Jean Gruppi a montré, en termes éloquents,
toute l'importance de l'intervention roumai¬
ne ainsi que la nécessité pressante, immé¬
diate, d'un effort concentré et intense que
les événements de Roumanie commandent
aux Alliés.

Le BONNÉT ROUGE parle net, sou¬
vent avec hardiesse, parfois crûment,
mais ne bluffe jamais.

REVENONS
à l'Heure Hoinorat
La crise du charbon existe, c'est indis¬

cutable.
On a cherché par tous les moyens à la

conjurer. Hier aoir, nous avons eu un exem¬
pte de ce que l'on peut faire dans une ten¬
tative désespéréa
Nous avons vu Paris dans les ténèbres,

les commerçants mécontents, le mouvement
de vie intense de la capitale subitement ar¬
rêté comme une horloge dont on a cassé te
ressort.

« Une dizaine de jours de ce régime se¬
ra le meilleur avocat en faveur du retour
à l'heure Hoonorat », avons-nous dit.
Comme nous faisions cette remarque,

quelqu'un nous répliqua :
— « Vous savez que le Français est un

peuple charmant qui commence toujours
par crier très fort, puis.., qui s'habitue et
ne dit plus rien !

a II ai sera probablement de même cette
fois ».

Eh bien ! nous en doutons.
Noue en cloutons parce que chaque jour

aocroitna ie nombre déjà élevé des objec¬
tions aux mesures actuelles.
N'est-il pas probable que les grands ma¬

gasins risqueront., tout comme les petits, un
éclairage ae fortune.
Leur moyens leur permettront de re¬

courir à l'acétylène.
Alors, le petit boutiquier, mis en état

d'infériorité, manquant de disponibilités fi¬
nancières. s'insurgera centre une mesure
aintidémocratique.
Après la crise du charbon, nous verrons

celle du csrbure de calcium. Et tes com¬

merçants qui aurons sribi ,pour s'éclairer à
l'acétylène, des frais considérables, protes¬
teront et demanderont justice.
Et alors ce sera la crise, la crise inévita¬

ble que tout te monde prévoit actuellement
et que le « Vieux Chimiste » du Petit Bleu
dénonçait ces jours derniers.
Et les Parisiens qui reviennent de voyage,

ou simplement de la banlieue, ceux qui sor¬
tent tard de leur travail — et 11 y en a beau¬
coup — devront se priva- de dîner, puis¬
qu'ils ne seront pas avant 9 heures et demie
au restaurant.
Et les artistes, les petits, protesteront

contre quatre journées dfe pain en moins
chaque mois.
Les directeurs de théâtres et de cinémas

trouveront pénible de perdre quatre jours
de recette.
Les auteurs dramatiques et lyriques,

dont les affaires ne marchent guère, per¬
dront une soirée de pourcentage par semai¬
ne.

Les pauvres, dont les droits seront égale¬
ment frustrés, la perdront aussi et les ou¬
vreuses, ...les marchandes de program¬
mes...
Ils sont légion ceux que la loi nouvelle va

léser.
Et il nous faudra encore de nouveaux

fonctionnaires pour suivre le résultat de
cette mesure. Comme si l'administration
française ne comportait pas déjà un nombre
de fonctionnaires parfaitement suffisant.
Tous ces gens-là protestent. Il y en a en¬

core beaucoup d'autres.
Et ils protestent avec une énergie d'au¬

tant plus grande qu'ils voient une solution
efficace et' se demandent pourquoi on ne
l'applique pas.
Cette solution, nos lecteurs l'ont devinée,

c'est le retour à l'heure Hannorat
Un directeur de journal, rencontré au ha¬

sard et que nous avons interrogé sur cette
question, nous a donné sa manière d'envi¬
sager la question.
— « Dans ma maison, nous s-l-il dît, les

avis sont partagés. Mon critique scientifique
m'affirme que l'heure Honnorat est une fu¬
misterie ».

D'autre part, un gros industriel de nos
armées affirme que c'est une mesure mer¬
veilleuse.
Lequel entendre ?
N'en déniaise à Jacques Dhur, et à son

collaborateur M. Gautier, nous penchons
pour l'industriel.

U représente en effet ia pratique contre
la théorie.

Tout pour la (juerre
et serrons les ceintures

En Allemagne
Rome, 16 novembre. — La levée en ma*»'

se de la population civile qui va prochaine¬
ment être discutée par le Reiolistag, fail
partie du programme élaboré par le maré¬
chal Hindenburg.
Le généralissime des armées allemande*

voudrait avoir à sa disposition des masses
énormes de combattants qu'il lancerait sut
un point déterminé, dans l'espoir de brise®
le front qui enserre de'toutes parts'les enq*
pires éentraux. — (L'Information).
Zurich, 16 novembre. — Les Dernière»

Nouvelles de Leipzig écrit :
Les communications au sujet du nouveau

département de guerre, ses projets et ses
actions viennent juste à temps pour renié»
dier à ce" pénible effet. Us montrent à l'é¬
tranger et aussi à nous-mêmes, que notre
commandement n'abandonne pas encore la
partie comme perdue, mais plutot ramassetoutes les forces disponibles peur donner Ai
la guerre la tournure désirée.

Le Lnlral An-n---- -mblte un nouvel s»
pel disant entre autres :

« Ce que nous avons fait jusqu'ici n'es!
plus suffisant, en présence des moyens co¬
lossaux que nos ennemis ont su accumu¬
ler contre nous. Que la bataille de la Som¬
me nous serve de leçon. »
Les journaux socialistes qui continuent,

comme tous les journaux, è discuter lon¬
guement au sujet de la mobilisation civile
en Allemagne, s'inmçè'i'v ,• t sa.
voir si le gouvernement respectera les for¬
mes légales et s'il fera a^pui mu aeichstag
ou s'il agira par voie de décret par l'inter¬
médiaire du Gonseil fédéral.
Le Vorwaerls constate à ce propos que 1«

véritable bculeversement de fa vie sociale
est bien confomie au programme socialisât
et qu'il est réclamé et introduit par les pi¬
res ennemis du socialisme. Mois les soeïa»
listes le réclamaient pour le temps de paix,
non pour le temps de guerre. Si on oroit
pouvoir régenter toute cette organisation
avec un bâton de caporal, on aboutira no»
à une augmentation, mais à une diminution
de la production, tant en quantité qu'en qua¬
lité.

« Il existe, en tout cas, des tribunaux d'ar¬
bitrage auxquels pourraient avoir recours
les ouvriers qu'on voudrait obliger à chan¬
ger de travail ».
Genève, 16 noveniibre. — Le Taogliche Rang-

scha.it oublis de nouveaux rensaiijoemènts sur
le ministre prussien des munitions qui aura
pour tâche ae ravitailler l'armée allemande en
armes et m-imitions. Vu les efforts inumonsea
que les Anglais développent à la bat? i1 le de la
Somme, le haut commandement vei.t te plu»
vite possible opposer un contre-effort.
L'Allemagne a assez de matières premières

brutes,- mais la main-d'œuvre n'est pas suffi¬
sante. C'est pour cela que le service civil obli¬
gatoire va être introduit. Pour le moment, lu

alors introduit.

En Angleterre
Londres, 16 novembre. — La presse éâ

d'avis que les mesures proposées par M..
Uunciman auraient pu être plus rigoureu¬
ses ; mais le fait que M. Rnuioiman a dé¬
claré que ses propositions, seront suivies
d'autres mesures, est interprété comme un«
nient ion du gouvernement de marcher gra¬
duellement vers le système du rationnemenl
généraL
On ignore encore qui sera nommé sur¬

veillant général du ravitaillement- On parla
de M. Runcimon ,de lord Selborne, du" lord
Mihier, de sir Richard Burbidge, et de sm
George Sallmash, président du Baitic (Bour¬
se dès grains).
Entre temps, le Board o# Trade exerce¬

rait des pouvoirs de surveillance.— (Bavas)*

En ppanee

Censuré par la rédaction qui ne veut past
sur cette question, l'être par les censeurs»

AUX HALLES

Las arrivages comportaient ce matin 43.608
kilos de volaille, et 135.000 kilos de marée.

Fl a été effectué 325 ventes au détail, et res¬
serré 2.000 kilos de volaille et 451X10 kilos da
poisson.

—

irait» divera

UN FOU MEURT AU POSTE
Ce matin, vers 5 heures, le nommé Herar!

Chrou, âgé de 50 ans, emballeur, a été ren¬
contré dans la rue de Crimée, tenant, des pro¬
pos incohérents, et paraissant atteint d'aliéna¬
tion mentale.
Conduit au poste, et paraissant très nerveux,

i! fut gardé à vue jusqu'à sept heures, il aliaii
et venait dans le poste, lorsqu'il s'est affaissé
tout à coup, prit subitement d'un malaise.
Transporté à l'hôpital dans u/ne ambulance

mandée en toute hâte, il est mort à 7 h. 30.
Une enquête est ouverte pour déterminer les

causes exactes de sa mort.

Au Conseil des ministres
Les ministres se sont réunis oe mafia &

l'Elysée, sous la p-ésidenee de M. Poincaré.
Ils se sont entretenus de la situation mili¬

taire, et diplomatique.
Le ministre des colonies a fail connaîtra

au conseil que l'IndoXUiine venait de met¬
tre à la disposition du gouvernement une
somme de sep* millions 56T) mille francs à
titre de don pour achats de oéréoles. Ega¬
lement, la colonie de Madagascar met à ia
disposition du gouvernement une somme de
un million de francs pour être employée A
la fabrication du matériel d'artillerie.

]J
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Lalumière

.

quis

Parmilassoiréesquidonnèrentè
Paris

Une
physionomie

lamentable,celle

d'hier

peutêtrecomptéeparmilesplus
curieuses.

Onseseraitcru
transportéauxpremiers

tempsdelaguerre.Aucoupdesix
heures,

commeàunsignal
magique,toutes

les

lumièresquifaisaientbrillerdanslanuit

lesdevanturesdes
magasins

s'éteignirent

Parisrentradansune
tbscurité

profon¬

de.Quelquesraresréverbères,
clignotantà

traverslesténèbres,
semblaientnarguer

lespassantsetleurdme:

«Ah!

c'estvrai,
c'estpouraujourd'hui.»

Onfrissonnaunpeu
a>uconlactdecette

ambiance
sinistre;onresserrason

man¬

teauetonsehâtaverssa
demeure.

C'estalorsque,danslesmagasins,cou¬

lèrentdesflotsde
stéarine-

-ChezFrascati,deuxcandélabressurle

comptoir,deux
bougiesàlacaisse,une

autreprèsdelaficellequi
immobilisera

lespaquets
fragiles,semblentune

impro¬

visation
suffisante.

Dansleslibrairies,on
éteignitla

de¬

vanture.Mais,à

l'intérieur,unebougieà

lacaisse,troisouquatre
parmilesLivres,

piquaientdesétoiles
vacillantesdanscette

brusqueopacité.

Larentréede

l'étalage
s'effectuaittra¬

giquementdans

l'obscurité,ou,pourles

privilégiés,àlalueur

d'unréverbèreplacé

làparunhasard
providentiel.

Deci,delà,
unelanternevénitiennerouge

ensanglantaitladevanture

d'unpapetier.

Etlebrillant
éclairagebleudescafés

et
descinémasnesuffisaitpe6àcouvrir,

surle
boulevard,

l'obscuritédesboutiques

dédaignéesquiavaient

l'airdeparentes

pauvres.

Quai

d'Orsay,uncontraste:entientune

importante
conférencedanslessalonsdu

ministère.Desfictsdelumièreélectrique

sontprojetéssurle
trdTtoir.

Etlepromeneurgrincheuxditàson.

voi¬

sin:

«

C'estçaquenosgouvernantsappellent

réeonomie?
«

RuedeRivoli,diesbijoutiersavaient

dis¬

posé,icidepetites
lampesàhuile,làdes

candélabresgarnisde
bougies.

Quelques-

unsétaient
ornésdeglobesélégants.

Hélas!cesfraisfurentinutiles:110on

deuxclientsseulementserisquèrentà

l'in-

térieqr-

L'éclairagedeladevantureman¬

quaitpeurmagnétiserlespassants.

te
carsB,mtes!

La
proposition4si.

Styte-Quenin

illerapportils®.garantit

La
Commission

de

l'armée,chargéepar

Ja
Chambre

d'obtenirdesrenseignements

sur

l'utilisationdeseffectifsetsurlenom¬

bredos

-ministresdescultesdetoutes
caté¬

goriesaux
armées,neput,malgré

les
ef¬

fortsdeson
rapporteur,avoir,duministère

dela
guerre,lesprécisions

qu'elledeman¬

dait

Une
propositiondeloide

M.
Sixte-Quenin

etde
deuxoantsdeses

collègues,déposée

ilyahuit
mois,et

tendant
«àmettrele

sacsurledosdescurés
»,

n'apu,jus¬

qu'àcejour,êtrediscutée,fautedesrensei¬

gnementsqueleministre
dielaguerrese

refusaità

d-enner.

M.
Barahant,chargé

parla
Commission

de

l'arméedurapport,demandefortjus¬

tementdanssonexposési,en

l'absence

de
renseignements,laChambredevra

éter¬

nellement
ajourner

l'examendecettepropo-

eifîon.

Il
apparaîtdonc,

dit-il,quelù
Commis¬

sion
de

l'arméenepeutpasnepassepro¬

noncersurune
propositiontendantàune

meilleure
utilisationdeshommesmobilisés

surtoutau
momentdu

dépôtduproietde

loiparle
gouvernementsurlerecensement

etla
revisionde

laclasse1918;aumoment

ohle
ministredela

guerredemandeque

l'onmaintienneàsadispositionlaclasse

1889au
momentoùse

{aillarelève

par¬

tielle
maisimportante,desG.V.C.versés

dansdesunités
pouvantêtreappeléesà

combattre,au
momentoù,

danslesusines,

ilestencorebesoin

d'unnombreImportant

d'ouvrierspourassurernotreprogramme

de
{abrication,au

moment,enfin,oùdes

hommesde45
et46ansetmêmeplus,des

pèresde
familles

nombreusessont
dansles

tranchéesetoùlatribunedela
Chambre

retentitdesappelsà

l'égalité,àla{ustice,

au
momentoùFon

cherchelesmoyensde

sauvegarderlespèresde
{amilles

nombreu¬

ses,
etc-,etc.

...
Tous

voudront-,avecnous,continue

M.
Barabant,

que,làoùsetrouveun

hom¬

me
detrente

ansduservicearmé,setrouve

aussile
ministreducultedumêmeâge...

Et,

conclut-il,lesauteursdurapportne

vendent
riendieplus...

M-Barahantexposecomment,ayant

re¬

nouvelésa
demandeauministère:«

Com-

'Engénérallesmaisonsdethéfermè¬

rent,sauf
quelquesrares

établissements,

qijfurentconsidéréscomme
restaurantset

quipurentgarder

l'éclairagehabituel

Uneconséquence
inattendue,futla

raré¬

factiondéstaxisqui,pensantquele
mou¬

vementse
ralentiraitaprèssixheures,

étaient,eux

-aussi,sortisbeaucoupplustôt

Hélas!lalutte
séculairecontre

l'obscu¬

rité
doit-elleseterminerainsi?

Sortisdes
ténèbres,

allons-nousyren¬

trer?

La
Ville-Lumière

va-t-elledevenirla

villedesténèbres?

Mercedes
VIEL.

UNEJOLIE
BANDE

Les
Compagnons

deDaudet

l'Arsouille

Nousavonsditquederécentsarticles

deLéon
Daudetlui

avaientétéinspirés

parunreprisde
justioenomméSpiard,

chassé

d'uncasinopouxerreursfréquentes-

aujeu,condamnécinqousixfoispour

dé¬

litdedroitcommun,etladernièrefoisà

quatremoisdeprisonpourvolpar
la

8°

ohambred®laCourdeParis,le26janvier

1912.

Nousavonsdemandésicevoleurétait

lemêmequeceluidontlenomfiguredans

l'ActionFrançaisedu26septembre1916,

parmilespersonnalitésroyalistesassistant

auserviceoélébréla
veilleà,laMadeleine

pourlereposde

l'âmedeLéondeMon¬

tesquieu,entrele

comité-directeurde

l'Ac¬

tion,Française(Daudet,MaurrasetCie),

etlesprinces,marquis,ducset
comtesqui

s'acoquinentaveolesvoyousenrôléspour

leserviceduRoy.

Nousécrivionshier:
«LevoleurSpiard

à
laMadeleine,flanquéde

Maurrasetde

Daudet(quelleexpiation/)Ceseraittrop

beau!Si
beauquenous

n'ypouvonspas

croire».

Maisnousétionsbienobligésdenoter

queniDaudet,niMaurras,pourtantsi

prolixe,

n'avaientencoreécritdixlignes

pourdémentir.

Ocmatin,

l'ActionFrançaiseconsacre

deuxcentslignesàla
question.Nousavons

cherché
aveccuriosité

1®démentiquenous

attendions.H

n'estna»venu.

Faut-ilconclureî

bien

d'ecclésiastiquesmobilisablesduser¬

vicearmésontaffectés
aux

ambulan¬

ces?»leministreréponditquelastatistù

quenécessitantuntravailconsidérable,il

nepouvaitle{aireentreprendre.

Au

sous-secrétariatdelasanté,onvou¬

lutbien,cependant,communiquerquelques

renseignement:

c'estainsiquelerappor¬

teurappritque,sur14.438prêtresdu
ser¬

vicearméet4.870duserviceauxiliaire,

1.255seulementétaientdanslazonedes

arméesdanslescorpsdetroupe,9.228dans

leshôpitauxdecetîezane,6.745dansles

hôpitauxdé

l'intérieur,et1.872dansles

dépôts.

'„

M.Barabantneputobtenir

d'autresren

seignemente
précisdudépartementdela

guerre.Ce

n'estquelegénéralGalliéniqui,

àunenouvelledemande,réponditparcette

lettre:

Vousavezbienvouluappelermon
atten¬

tionsurla
situationdesministresduculte,

anciensdispensésde

l'article23deLaloi

du15juillet1889,mobilisésdansles

sec¬

tions

d'infirmiers-

J'ail'honneurdevousfaireconnaîtreque

lebénéficedecetteaffectationparticulière

édictéepar

l'article23susvisà,aété
main¬

tenuaux
intéressésparapplicationdes

dis¬

positionsdelaloiau23mars1905surle

recrutementde

l'arméeetdelaloidesé¬

parationdu9décembre1905,envertu

d'un

arrêtduConseil

d'Etatendatedu31mars

1911(Breil,Paulin),rendu
contrairement,

d'ailleurs,auxconclusionsdel'administra¬

tiondelaGuerre.

Toutedécision
contraireàcette

furispru-

denceferait

l'objet,delapartdesintéres¬

sés,

d'unrecourspourexcèsdepouvait

quinemanqueraitpas

d'êtreaccueillipar

lahauteassemblée.

Veuillezagréer,etc.

Signé:Gaimeot.

C'estcontrecesdispositionsqueM.Ba¬

rabant,aunomdelaCommissionde

l'ar¬

mée,demandeàlaChambredenepa6

ignorerpluslongtempsquenousavonsun

contingent

d'hommesvalidescélibatairesà

mettreàladispositionduministre.Et

c'estpourquoiilpriesescollèguesdevoter

cetarticledeloi:

Parmodificationauxdispositionsdeslois

envigueur,etnotammentàcellesde

l'ar¬

ticle99delaloidu21mars1905etde

l'ar¬

ticle39delaloidu9décembre19t)5ayant

maintenucellesdesarticles23et24dela

loidu15juillet1889,lesélèves
ecclésiasti¬

quesrecenséssouslerégimedecette
der¬

nièreloipourrontêtre,encasdemobilisa¬

tion,employésindistinctementdanstous

lescorpsdetroupeouservices.

^_

Aux
Ecoutes

Surla
Cime

Certainspenseursrésumentla
conscien

ce

d'uneépoque.Lamultitudeleshait.EU>

nepeut
comprendre,danssa

fièvre,qui

pour
devenir

l'impartial,ilfautêtreloir

d'eUeouplushaut.Lamêléeestmauvaisi

pourle
verdictQuijugesous

l'emprisedi

lapassion

n'émellrajamais
qu'unjugemeni

sans
mesure,maisla

multitude
lapidera

ce¬

luiquise
dressera

pourlui
proclamer

son

erreur.

RomainRolland

osera-tâlreveniren

France?Onapu
poserlaquestion.

De
ce

qu'ils'esttrouvéunhommepourmontai

surla
Cime,

d'oùilajeté
au'mondequi

délirela
parple

d'amourde
l'Evangilehu¬

main,onvoudrait

qu'ilfûtàfumaisun

proscrit.

Il
reviendra,soyez

tranquille,etla
hurle

setaira.Parceque
toujourslas

prophètes

furenthués,mais
toujoursleur

rêve

survé¬

cut,
planant

au-dessùsdesmauvaises

mê¬

lées.

—FannyClar.

Dans
uneoritiquedeBriséis,

l'acted'Em¬

manuel
Ghabrier

qu'onvientdereprésenter

à
laréouverturede

l'Opéra.RenéLalodit

qu'ilverraitdisparaîtreavecplaisirdela

scènede

l'AcadémieNationaledemusique

certainaccessoire
depuislongtemps

tradi¬

tionnel-Cet
accessoireest(unesortede

canapéoudochaise
longuequi

sembleêtre

faitenmottes
degazon

comprimé.Ona

l'habitudedeledéposerenunlieuquelcon¬

quepoury
faire

asseoirles
personnages

d'unduod'amour.

On
pourraitaussi,par

lamême
occasion,

rénoverquelques
costumes

d'assezpiteux

aspect

qu'exhibenotrepremièrescènely¬

rique,etautres
accessoires.

Le
Bonnet

Rougenotaitquele
portraitdo

Maurice
Maeterlinck,souslestraits

d'un

forçat,
couvraitlesmursde

Paris.

Serait-ceunevengeancedefamille,une

vendetta?Onsait
eneffetqueM.

Maurice

Leblanc
est

beau-frèredeMaurice

Maeter¬

linck.Certainjour,

l'auteurduCercleRou¬

geparlait
de«s.a

littérature».

CeàquoiMaurice
Maetertinck,

avecun

sourire,répliqua:

—Oh!non,
beau-frère,

n'exagéronspas.

M.Maurice
Leblanc

n'aurait-ilpointpar¬

donnésemblable
irrévérence?,

/
WWt/V

Les
forainsquinesontpointprécisément

desgensfaisantenoe
momentfortune,

trou¬

ventencorelemoyende
préleversurleurs

recettesdes
offrandesauxsoldats

blessés.

A
Poitiers,à

l'ooonsiondelafoireSainte

Luce,ils
ontfaitentreeuxunecollecte.Elle

aproduit58francs50,

qu'ilsontversésau

médecin-chefdelaplacedePoitiers.

C'estunbeaugestes
qu'ilconvientdesou¬

ligner.

WUM

Onvainstaller
prochainementlastatue

deHenriHeineaujardinpublic

d'Ham¬

bourg.
Guillaumenavaitexpulsédesa

S»!

villa,

l'Achffleion,àCarton,uneeffigiedu

grandpoète.

HenriHeine

aurait-il

rêvé'cettesortede

revanche?Peuprobablement.Entout
cas,

sisastatuevoyage,ellenefaitque
suivre

iesdestinéesposthumesde
celuiqui,

par¬

lantdelui,
déclarait:

«Jesuisun
juif,

iesuisun
chrétien,jesuis

unetragédie,je

suisunecomédie,Heracliteet
Démocrite

enunseulhomme,unGrec,unHébreu,

unadorateurdu
despotismeincarné

par

Napoléonetlinadmirateurdu
communisme

personnifiép«TPrudhon;
unLaiin,un

Teuton;
usêbête,undiable,un

dieu...»

A
liavente

Monnet-Sully,leportraitdu

comédiendéfunt,par
Chartram,tut

adjugé

2720j,ifrancs,celuide

Le-kainnedépassa

point'850francs.Quantàunestatuettede

Molièreassis,ellearriva,â

grand'peine,

à110francs

PauvreMolière!

Y

vwwi

M.AlbertBesnard,directeurde

l'Ecole

Médiicis,adélaissépouruntempsles

si¬

tesde
Home.

...Maintenant,parmile
subie(tes

dirncs.

aumilieudesbruyères,àquelques

kilo¬

mètresdufront,legrandartistepeintte

portrait-duroietdelareinede
Belgique.

Onnesaitpasencoreàquelmusée
saint

destinéscesportraits,mais

d'oresetdéjà,

lepeintredéclare
espérerdeux

ehefs-d'œu

vra...ilestvraique

l'on
n'estjamaisbon

jujgedeses
propresœuvres...

PauvrePologne1

Depuis
toujours,elleeixcitelapitié.

Cenesontpas
seulementles

intellec¬

tuels,lespenseurs,leshistoriens,qui

l'ont

plaint.Les
humoristesmême

ontverséun

pleursursontristesort.Il

n'estpasdie

pluspiste
motquecelui

qu'AlfredJa-r-ry,

dansune
conférencefaiteauThéâtrelibre

deLondres,
prononçaitily

aunevingtaine

d'années.

«

L'actionsepasseenPologne...
c'ost-

à-direnuilepart!»

Parolehélas
tropvraie!

La
littératurebizarre.

Du
JournaldesAndelys

Chantre.
—Ondemandeunchantrepour

l'églisedeNotre-DamedesAndelys.Cette

place
conviendraitàun

hommelardinier,

auquelon
pourraitgarantirtravail

assuré

toute

l'année.—S'adresseràM.lecuré

de
Notre-Dame.

Du
journalLesPyrénées(20ootobre):

Les
fillessoumises.

—Lafillesoumise

JeanneBordesaétémiseauviolon,pour

êtretenueàla
dispositiondeM.le

com¬

missairedepolice.

Ob!

Po*te

**ests*fite

\

■————

wvUngroupede
laSociété

desArtistes
in¬

dépendantsfaitappelèsescamaradespour

qu'ilsveuillentbiensejoindreàeuxenvue

d'unegrandeExposition.

Prèrè

d'adresser
d'urgencelusadhésions:

Galerie
BoutetdeMonvel,18,rueTronchet.

wvDimanche,
19novembre,à£

heures,aura

lieu.6,rue
Huyghens

(15°),levernissagedeta

premièreexposition
organiséeparLyreet

Pa¬

letle.

Œuvresde
Maiisse,

Picasso,Ortizde
Zarate,

Modigliani,Kisling.A3
heures,instant

musi¬

cal:
œuvres

d'ErikSaire.

vu
Samedisoir,à8h.30,àlaGhildedes

Forcerons,17,rue

Edo-uard-Manet(MétroIta¬

lie),
MauriceMullensferauneconférence

sur

lePrixNobel1915.

Lecturedepoèmes.

wv
M.AlfredoAragonvient

d'êtrenommé

ConsulgénéralduMexiqueenFrance.Le

consu¬

lat
général,établi5,

rue
Bourdaloue,àParis,est

ouvertdeuneà
cinqheures,

les
lu-ndis,mardis,

mercredis,jeudiset
vendredis,etdedix

heures

dumatin

"àuneheurelesamedi.LeConsulrap¬

pelleauxsujets
mexicains

qu'ilssonttenusde

passeràses
bureauxpourleur

inscriptionau

registreetlevisa
deleurs

passeports.

vw

L'Assoo'ationsuisse-romandede
l'Artet

de

l'Industrieveut
organiser,àGenève,pour

novembre1917,
uneexposition

d'artappliqué,

ilseraefwisiigé
aupointdevuede

l'inthiemce

qu'ilpeutexercersurl'enfant.

wv
Leconcoursannuelde

composition

déco¬

rativevient

d'avoirlieua
l'écoledesBeaux-

Arts.
Cettearuioe,lesujetétaitune

couronne

commémorât!ve.

wv
Poursuivantson

actiondepropagande

fmnco-iialienine,laSociétéDanteAbgtucri

orga¬

nisepoursamedi,en
Sorbunne,

u-nenouvelle

manifestation.

MBnandla
présidera.

MM.
MarcelSembat,UbaldoGoroandimi,

mi¬

nistre

d'Italie,prendronttaparole.

Nous
avonsle

plaisirde
relever,dans

l'Offi¬

ciel,
la

citation
suivante:

aprivet.
(Raymond),lieutenant,piloteà

l'es¬

cadrille
-,officier

d'unallantremarquable.

Après

s'êtrebrillammentoomportédons
l'in¬

fanterie.seclasse,dans

l'aviation,parmiles

meilleurs
pilotesdechasse.Aabattuunavion

ennemile19
juillet1916.»

M.
Raymond

Privâtestlefilsdenotre
aima¬

ble
confrère,M.HenriPrivât.

Vi-ntd<°pc:itre:

NO.S
tfU/HQ^ISTSS

UE
TOÇCHOri

BRUhE

UNE
POLÉMIQUERÉPUBLICAINE

liBë$sis
oi?iCccurdela

kê!6r?

-PAS

J.fll.REfHITdUR©

StéphaneSERVANT

Paul-HyucinbeLOYÔfi

avecunelettreoeRomainROLLAND

ÉDITIONDEUBSSOR

,
Uneforte

brochurede96pages:SOcentimes

ENVENTE

auxBureauxdu

'"BonnetRouge"

142,RueMonmartre,Paris

La
Défensedes

Locataires

Tousles
locatairesquiontdes

rensei¬

gnementsànous
demanderouquise

préoccupentde
résisterauxexigences

des
propriétaires,peuvent

s'adresser

les
mardiet

samedi,de10heuresà

muli,aux
bureauxduBonnetRouge,

i4,
rueDrouot.

LesRéformésetExemptés

Lesréformésetlesexemptésqui
dé¬

lireraientavoirdesrenseignementssur

leursituationmilitaireet

l'étaldespro¬

jets
pouvantles

concerner,trouveront

notre
collaborateurparlementairetous

les
mercredis,entre10heuresetmidi,

auxbureauxduBonnetRouge,14,rue

Drouot.

Les
Réunions

—Sansblague.tuVoudraispasque

j'aieattendutaguerre

pourtefairecocu!%

(DassindeLucienL&farge,dansleCanardEnchaîné.)

diqués,76,
rueMouffetard

:La
réorganisalfon

économique,parM.Henry
Prêté;

9°section.
—A20h.30,sallePerrot,2,rue

Rodier.

11'Jeunesse.—A20heures30,9,ruediu

Gé¬

néral-Biaise.

,Vsection.
—A20heures30,ausiège,94,

boulevard

Amgustc-Blanqui:Laloisiur-.es
œu¬

vresde
guerre-

là»LaGare.
—Repaspopulaires.A20h.30,

ausiège:Conseil.

13°Jeunesse.—17,rue
Ediotrard-Manet;Con¬

férenceparM.
Longannet:Le

socialisme.

14eseclion.—A20h.30,MaisonCommune,

111,
rueduChâteau,conférencepar

M.Caciun,

député,
surlePartisocialisteetla

guerre.Se

munirdesacarte.

15»Jeunesse.—A20heures30,permanencr

ducitoyenÉevasseur,230,rue
Lecourbe.

18*Goulte-d'Or-Chapelle.—A20h.30,H

rue
Doudeauvilie.

19*section.—A20h.,salledel'Egalitaira.

12,niedeFlandre.v

Kremlin-Bicétra.—A20h.30,sallede

l'a»*•

aienmeMairie.

Rucii.
—A20heures30,107,avenueduc2j*

mindefer;CotiseUducomitédes
consomma

Leurs.

Saint-Denis.—A20h.30,à

l'HôteldeVilla

2*étage.M.I.LonguetetA.Roaer,députés.

Locataires

Vanves.
—A20h.30,àlaSoupe:La

réu¬

niongénérale.

Divers

Ecoledes
Hautes-Etudessociales,16,rue<fe

la
Sorboone

—AUh.15:Etudessurles

quesRons
économiquesde

l'après-guerre^M.

HenriCauser:Leçcu

d'ouverture:lesconsé¬

quences
économiquesdelaguerre.

Renseignements
Militaires4

Pourles
renseignements

militaireset,

enprincipe,
pourtousLes

renseigne¬

mentsquine
seclassentpas

dansune

des
catégoriesindiquées

ci-dessus,

i.ous
prionsinstammentnos

lecteurs

de
bien

vouloirnousécrire,
entenan1

comptequeplusune
lettreestbrève,

pluselle
estclaire,etplusilestpossir

ble

d'yrépondravile.

Fous
les

Sports

2YCLISME

£.3*500

to-n.—Plusnousapprochonsda

cettegrandecoursedes
«i00tours»,quiva

sedisputerpourlapremièrefoisdimanche
pro¬

chain,auVélodrome

d'Hrver,purs
l'intérêt

qu'ellesuscitedetoutespartssefaitconsidé¬

rable;lalistedes16
équipesquiypruudroni

panestaujourdhuiarrêta!,etu

n'estpasexa¬

gérédedire

qu'e.lecomprendlesnomsdepres¬

quetousleschampionscyclistes
actuellement

a
Pur.s.

Faut-ilenester
«nelques-ums?Ellegaard,Cogji

tenet,Thys,VandeuBuiu,Bruni,Rousseau,

Der-uyler,Mantatet,Veyl,Deschaimps,.VlarUi,

Hedspalh,T-rante,Delotfre,etc.,tousdéii.wront

dimanchesurlecélèbreplancherdu
Vélodro¬

me

d'Hiver.Desch-ampionsdumonde,desro-,

cpidnieridumondey
coudoierontdes

vaio-qf

queu-rsduTourdeFranceetdeschampionsdaT

France.Sixnationsseront
représentéesdansW

la.course.Les
«4ti)tours»secounroutocmwiia

▼

lessixjours,à

l'américaine;avecuntellot

de

O'nTourrehts,
l'épreuvepromet

d'être
mouve¬

mentée«t
passionnantedeboutenbout.

A
scmiblabale

-évent»,ilïallaùtunlever

derideau
exceptionnel;laréuuloii

commen¬

ceraà2h.,
parunecourseouverteetparun

sensationnelmatchdemotosendeuxmanches,

entreleSuisseLehmanmetie
MarseillaisNazo,

ceseraentreeuxdeux,à100à

l'heure,uo

duelâ
outrance.

âH
ailUECÎj!]

miïj

Il

n'yaplus\

Syndicats

FN.desS.

d'I.—A9heures30,ruade

Bretagne,49.

FédérationduBâtiment.A20heures,au

siège.

Btiou.
—De19heures,15à21heures,Bourse

du
Travail:Salaires,organisationdu

place¬

ment
paritaire.

Cheminots
(Paris-Bastille).—A20heures,

«AuTambour
»,placedelaBastille:La

cher¬

tédela
vie.

Cheminots
fParis-Est,Servicescentraux).-

A17heures15,saliedesCommissionsBondy

BourseduTravail:Causerie.

piylisseurs-Nicketeurs.—De20à22h.,Bour¬

seduTravail,Bureau16.

PartiSocialiste

2*section.—A20heuresprécises,àlaCho¬

pe
de

laP-«te,38.rue
Etienne-Marcel.

5»seclion.—A21heures,Maisondes
Syn¬

Gf?ANT%

SIX

de
côtes

Onvaoù

l'envent,sanschangerdevitessej

Types1917,15
H.-P.,6cylindres

Vitesse90kilomètresà

l'heure.—Miseen

marcheetéclairageélectrique.—Comp¬

teuretindicateurdevitesse.
—Con¬

trôleur

d'essence.—Avertisseur.—Jan¬

tesamovibles,
porte-roueetjantede

rechange.
—Capote,pare-brise.—•Ou¬

tillagecomplet.
—Essaisgratuitssur

demandeà

!'AGL.,ujjFRANÇAISE

DESAUTOMOBILESGRANT,34,rue

Guersant,Paria.
—Tél.:Wagram

97-27.

1f

TIR

Fédérationdesjeunesclassesen1916.—

U.ST.F.
—

L'UniondesSociétésdeTirde

Francerappellequesesséancesdetiràlongue

portéepourlesjeunesgensdesclasses1918

et1919sontabsolumentgratuites.Ilsuffit,

po-wyprendrepart,de.sefaireinscrirea

l'UniondesSociétésdeTirdeFrance{U.S.T.F.),

46.ruedeProvence,touslesjoursdelasa-

m-aine,de2heuresà5heures,atnsi

qu'aua

stands.Laprochaineséancedetirauralien

a-ustandduFortdeMoutrouge,dimanchepro¬

chain.19novembre,de8heuresà11heures30,

etde13heuresô16heures.Desséancessan»

diablesontheuaustandmilitaire

d'.Vuiteuiîi

touslesjeudis,demidi30à4heures.

TribunedesLecteurs

Le
projetJobert

Le18novembre1916.

MonsieurleDirecteur,

Permettez-vousàungroupedemétallurgis¬

tes
dedemander

l'hospitalitédevoscolonnes

pourréclameràM.Joberté«tàsescollèguesdee

précisionssurleurprojetdeloitendantà
«re-

rnettrelasouvriersmobilisésdanslesusines,

souslerégimedessoldesetindemnités
stricte¬

mentmilitaires».

Nous
voudrionssavoirsiducôtépatronal,ou

exigerasemblables
sacrificeset.siles

indus-

jriels
serontplacéssouste

régi-medessoldeset

hndemnitésstrictement

mi'iiiaires?

Ceprojeta
provoquéunecertainehilarité

GainslesusinesoùVonsestditquecertains

députés

s'amusentet...abusentunpeu.

Recevez,MonsieurteDirecteur,

l'assurancede

autreprofond
respect.

Pourungroupedemétallurgistes,

L.R

Les
Réformés

K°2

Nice,le14novembre1916

Monsieur,

Vous

n'êtespussansignorerqueleministre

■dela
gu-arrevient

d'arrêterlemodèledel'in¬

signedestinéauxblassréetréformésdela

guerre(blessésdeguene,
militairesretraités

nais
horscadres

ouréforméspourmaladies

contractéesouaggravéesauservice).Laremise

vaenêtrefaitesouspeuaux
intéressés

—et

c'esi.justice.

Maisque
vontalorsdevenirparcestemp6

d'embusoonmnie.lescitoyensréformésn.2.du¬

rant
leurservicemilitaireentempsdepaix,

maintenws
réformésauxrévisionsde1914,et

qui

jusqu'icipouvaientseconfondredanste

masse<fes
réformésdelaguerre.Certes,ilsno

separent

d'aucuneamréote.lagloiren'estmême

paspoureuxmieconsolation,maisilsemble

qu'ilsdevraientavoirdroitàte.compassionde

leurs
concitoyens,elnonauxproposhaineux

qu'éveilleleurinactionforcée.

Et
pourtant,cette

inactionnedatepasdhier.

maisdu,
jourlointainoù

l'Arméelesarejetas

d'unelaooadéfinitive,
dujouroù

l'Armée,en

faisant

d'euxdeslncu-itel.es,leuraparonsde

direqueleurdetteétaitpayèej

Quedirede

l'assistancesurlaquelleilsau

raientétéen
devoirde

compter?

L'Etaitlesa

toujoursignorésetlesIgnoreencore,puisque

les
allocationsetautres

moratoiresneloursont

pas
applicables.Comment

expliquerpourquoi

-.

unemaladie
classéedans

tes
réformes

il»1en

1916,est
classéeréforme

n"2en1903?Ilsem¬

ble,pourne
parlerquedela

tuberculose,que

tessoldats
quien6ont

victimesauxdates

ci-

dessus.ne

devraientpassedistinguerdans

la
misèrede-eur

situation.

Mais

l'objetdelaprésentenesollicitepasies

deniersde

l'Etat.

Nousfaisons
siniptementappelàla

généro¬

sitédevossentiments
pournous

fainedonner

unemarqueofficielle
distinotive.quiprouveà

nosconcitoyensque
nousnesommespasdes

lâches.

Que

l'Etat,aprèsavoirfaitdenousdes«Bons

àrte!
».se

souvienneaumoinsdenous,en

facilitant
noireviequotidienne.

C'estlajustice

quenous
demandons.

Envous
remerciantdecequevousferezpour

tes
réformés

n°2dutempsdepaix,recown-us

impropresè
toutserviceeh1914,ungroupede

ceux-cisejointamoipourvousassurerde

leurrespect.

—FV...

LaRelèvedesR.A.T.

Monsieurterédacteurenchef,

IIaétébeaucoupquestionàteChambre,il

y
apeudetemps,de

larelèvedesR.AT.du

fronletdeleur
remplacementparlesjeunes

de

l'intérieur.

Undécretde
M.leministredeteguerre

-prononceleretourà

l'arrièredesR.A.T.dela

classe90.

Or,ilsetrouveàMaricourt(Somme),
sec¬

teur178.desR.A.Tqui.

n'ayantpasététou¬

chésjwrtedécret
ministériel,parcequenés

soimoisdejanvier,Ossetrouventdetaclasse

91.etontèteainsiversésau

209*avecde
beau¬

coupplusjeunes

qu'eux.Ceshommes,quiooi

46anssonnés,sevoientchaquejouramenés

souslesobus,derrière

l'artillerie,oùilstra¬

vaillentàdécouvert,etcelaaprès14moisde

root.Nevous
semble-i-ilpas,Monsieur1eré¬

dacteur,quedepusjeunesquenous,voyonsà

-'arrière,auraientp«lesremplacerdansla

nouvellepériodede10joursquonvientdeleur

,mposerenqualitéderepos?

Dans

l'espoirquevotregénéreusepublicité

sauraheur
faire,

rendrejustee,jevousprie

debienvouloiragréer,Monsieurterédacteur,

avecmestrèsvifsremerciements
an-tiapés,

l'ex¬

pressiondemessentimentsdévouéset
res¬

pectueux.
—C.A.

Toujourslespermissions

Monsieur,

LecteurduBonnetRougeetmembreduPar¬

ti
rariical-sociaiiisie,je

m'autorisedecestitres

pour
voussignalerlinabus,ou

pluto1unemau¬

vaiseapplication

d'unecirculairequiapeut-

felsvsonutilité.Voicioedontil

s'agit:Unjeu-

mebonimeappartenantau
169°d'infanterie,sut

te
fronl

de|>u.isfortlongtemps,ayant,soliacilé

etobtenuunepermissionde7jours,suivantle

tourréglementaire,

s'estvu,aumomentde

partir,refusersontitredepermissionsousle

prétexte

qu'iln'avaitpasuncertificatd'héber¬

gement.

J'esti-me,
etvouspenserezsansdoute

commemoi,

qu'ilau-rait-ététrèssimpleetplus

logique

d'enprévenircejeunehommeaumo¬

ment
oùilsollicitaitsontourdepermission.

Cesontdespetitestaquineriesbien
mesqui¬

nes.quinepeuventdonnerànosenfantsun

moralexemptdetoutesrancœurs.

Jevoussignalecefait,qui

n'estmalheureu¬

sementpasisolé,pensantquevoussaurez,par

uneinterventiondevotreplumeautoriséeet

toujoursàladispositiondelajusticeeldubon

sens,mettrefinàcetabus.

Agréez,
Monsieur1eRédacteur,

l'expression

demessentimentsdeconfraternité
républicai¬

ne.

0.B.

duComitéRadScai
-SociaiistedeClichy.

partantdeJuvisyà5h.21!Letrain,suivant,

partantà6h.18,

c'est-à-diretroptardpour

icurpermettre

d'êtreàleiïrusinepourl'ouver¬

ture.

Résultat:attentede20à35minutes,parba

firosdetlapluiepour

l'instant,sousLaneig<

bientôt

Ilest
vraique,parcontre,messieursles

em¬

ployésduP.O.ofitàleur
disposition(heurede

Ju-visyde6h.18à7h59,6fcraânsNous

comprenonsquelaCompagniesoitploined<

sollicitudepoursesemployés,maisceuxet

celiesqui,nuiteljourconcourentparleur
tra¬

vailàladéfensenationale,ontdroitàquelques

égardsetunIrannpartantvers6heuresde
Ju¬

visyseraitbienaccueilli.

Recevez,Monsieur,nosmeilleurescivilités.

Ungroupedouvrières.

La
Fermetareà6heures

Pour
lesaBanlieusards»

Bonnet
Rouge,Paris.

Lesusinesdeguerre(pourleséquipesde

jour)ouvrentà7heuresdumatin.Or.tes
ou¬

vriersetouvrièresquiihabitentlabanlieue
(li¬

gne

d'Orléans),sontobligésdeprendre1etroisn

/

MonsieurtedirecteurduBonnetRouge,

Vouùsollicitezlesobservationsausujetdela

fermeturedes
magasinsa6lieures.

Jevaisvousensoumettreune.

Ilyades^patronsqui,enconséquence,ont

décidédefairevenirleurpersonneluneheure

plustôtlematin.

Desorteque.ancœurde

l'hiver,toutau

moins,

l'éclairageéconomisé1esoirseracon

sommélematin.

EtM.,\lalvrerachocolat1

Veuillez
agnée-r,Monsieur,messalutations

empressées.

—L.

Monsieurlerédacteurenchef

duBonnetRouge,

Vousnousdemandezdevousindiquernos

réflexionsrelativesàlafermetureà6heures.

Notreboutiqueestactuellementéclairéeau

moyendetallumages,dont2envitrineset2

à

l'intérieur.

Si

l'onnouseutdemandéuneréglementation

endiminution

d'éclairage,no-uspouvior'iissu-

primerles2éclairages

"devarimes,etne(ais-

sorsubsisterqueles2éclairagesintérieurs

Nosaffairessecontinuaient.Economie50%,
fa¬

cilementconsentiesurtouteladurée

d'éclaira¬

ge.4h.à7h.30.soit3h.30.Résultatphis

importentque100

0-0pendantuneheure.

Ausurplus,te1000/0

n'existepas,car,si

nousfermons»6h.,nousréintégronsle
dami-.

citefamilial,oùnousutilisonssouvéltdeuxel

entoutcas,pourtemoins,unéclairage.

Enrésumé,laformetureà6heures

entraî¬

neracheznoussur4éclairagesune
économie

d'environ2éclairagesElleentraînerauneper¬

teoommeraaledifficileàchiffrer.Lemoins

quenous
puissionsdire,

c'estqueoetleparle

viendraen
augmentationsurcelleconsidérable

que

no-ussubissonsdepuisdeuxans.

Pourconcture,ilsemblequune

réglementa¬

tionde

l'éclairage,aura-ilsûrementdonnéun

résultatplusimpartant,parceque
portantsur

unplusgrand
nombre

d'heuresetsurun--plus

grandnombre

d'établissementsetauraitété

mieux
aoaueillie.

Etàdéfaut,ileûtétépréférablede
revenirà

l'heuredété,mesurequiauraitprovoquépour

touttemondeuneheure

d'économielesoir,

économiefaiblementdiminuéeparléclairugedu

malin,attenduquepourlagrandemajorité

lecommerce

n'estpasmatinalàParis.

Votredévoué.

—J.V.

Monsieur,

Lafermeturedesmagasinsà6heuresdu

soirvaporteruncoupterribleaupetit

•com¬

merce

C'estaprès6heuresque
l'ontravaillele

plus,cetteheurecoïnckliinlaveclasortiedes

usines.Etaintmarchanddejournaux,de
pa¬

pier,decartes
et

d'encre,etc.,jeseraiobligé

de
fermerà,6heures.Acôtedemoi,ilyaun

bureaudetabac,
marchanddevin,quivend

égalementdesjournaux,dupapier,descartes,

de

l'encre.Ilpourratravailler
jusqu'à10heures

du
soir;ilmeprendramesclients.Mômecas

pourtesmarchandsde
couleurs.Ilsseront

obligesdefermerquandlesépicierspourront

vendreleursproduits,

c'estInjuste.Pournia

-pari,jenepourraipluspayermonloyerni

mescontributions.

Agréez,Monsieur,messalutations.
—E.P.

Monsieur
leDirecteur,

Lecteurde
votrejournal,jeme

permetsde

vousécrireausujetdelafermeturedes
maga¬

sinsà6heures.

Je
suisétablimarchanddeparapluies.Or,

parlestempsdeguerre,lesréparations
pri¬

mentsurleneuf.Notremagasinest
également

atelier:étantdérangéspartesclients1ejouret

moimobilisé
auchemindefertesoir,nousne

jiouvonsfairelesréparations

qu'aprèslajour¬

née.Ma
dépensedéga

zseralamême,
puisque

forcé
defairemon

travail,1e
magasinfermé.

Enoutre,jesubiraiunepertederecettes.

Mes
clients,tousemployésououvriers,ne

pour¬

ront
commanderleurstravauxlesoir,comme

ilslefomi
généralement.

Recevez,Monsieur,messalutations.
—À.B.

LaRepopulation

MonsieurledirecteurduBonnetRouge,

Jevoischarmejourdanstapressedesarti»

cléspourfavoriserlarepopulation.

Aulaeudeproposerdessanctionsetamandes

pfjlû"lescélibataires,ûseraitpeut-êtrebonde

i«chercherlacausevéritabledeleurétatetde

lesaideràcréerunefamille.

IIseraitdoncnécessairedevoterdeslois

comme
celles-ci:

1®Mmiiïiiumdesalaireetgarantie

d'emploi

àtouttravailleurprobeetdebonneconduite;

2'Protectiondeslocatairessérieuxcontrelés

agissementsdeconciergesetdepropriétaires

quamartingatenisurtesloyersàchaquedépart

qu'ilsprovoquent.

3"Assistancenationaleauxorphelins.

AveccesgarantieslaFranceaurade
no®-

veauxfoyers.

Da.gnezagréer.Monsieurledirecteur,mes

empresséessalutations.

—H.M.

NosPetitesAnnonces

Danslebutde
collaboreràlareprise

des
affairesetde

combattrelechôma*

oe.leBonnetRouge
insèregratuite¬

mentles
lundiscljeudis,lesoffresel

demandes

d'emplois.

Nous
insistonsparticulièrement

au>

prèsdeschefs

d'entreprisesamis*poui

qu'ilsveuillentbienrésesverdepréfé>

tenceauxlecteursduBonnetRougetes

placesdontilsdisposent.

LeBonnet
Rougepublieégalement,

lesmêmes
fours,despetitesannonces

àunfranclaligne,oùpourrontfigurer

lesachatsetventes

d'objetsdivers,les

offreseldemandesdelocation,les

courspayants,lesrecherchesdetous,

ordres,etc.

Enfin,toujoursleslundisetjeudis,

leBonnetRouge
publieleCourrierde

Tranchée,danslebutdemettreses

lecteursdufront,enrelationavecses

lecteursdeTarrièrc.Il

n'estpasbesoin

dedirequecesannoncessontpubliée%

gratuitement,

•#

¥



LE BONNET ROUGE

Romain Rolland : un Homme : une Œuvre
A chacun son office : aux armées de défendre le sol de la pairie ;

aux hommes de pensée de défendre sa pensée.

Je sais que les paroles dites font d'elles=mêmes leur chemin. Je les
sème dans la terre ensanglantée. J'ai confiance. La moisson lèvera.

ROMAIN ROLLAND
(Au-dessus de la Mêlée — Introduction.)
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VHomme
et l'Œuvre

L'admirable étude de M. Pau] Seippel
sur Romain Rolland débute par ces
phrases :

« Il peut y avoir dans la littérature
française d'aujourd'hui des talents plus
adroits et plus raffinés. C'est par la va¬
leur de sa personnalité morale que Ro¬
main Rolland est hors de pair. Cet écri¬
vain a un mérite qui prime tous les au¬
tres : celui d'être sincère et vrai jus¬
qu'au fond : « On s'attendait à voir « un
auteur et on trouve un homme ». N'est-
ce pas la plus belle des trouvailles et
l'une des plus rares qui se puissent fai-
re ? »

Nul commentaire, nulle étude criti¬
que ne sauraient mieux définir la per¬
sonnalité littéraire de Romain Rolland
que ces quelques phrases simples :

« Le mérite d'être sincère et vrai jus¬
qu'au fond » est, en effet, une des plus
grandes qualités de l'auteur de Jean
Christophe. C'est même autre chose
'une qualité : une ligue de conduite
laquelle jamais il ne s'est écarté... »

Ecoutez le cri de sa jeunesse idéaliste
9 éprise de loyauté intellectuelle et de
propreté morale ».

« Combien nous avons souffert ! et
tant d'autres avec nous, quand nous
voyions s'amasser, chaque jour, autour
de nous, une atmosphère plus lourde,
un art corrompu, une politique immo¬
rale et cynique, une pensée veule, s'a-
bandonnant au souffle du néant avec
un rire satisfait... Nous étions là, nous
serrant l'un contre l'autre, angoissés,
respirant à peine... Ah ! nous avons pas¬
sé de dures années ensemble. Us ne se

doutent pas, nos maîtres, des affres où
notre jeunesse s'est débattue sous leur
ombre !... »

La grande œuvre de*Romain Rolland,
Jean Christophe, est, pour ainsi dire,
sa propre auto-biographie. On peut dire
qu'il s'y est mis tout entier en transpo¬
sant certains événements.
Je citerai encore ce passage de l'étu¬

de remarquable de M. Paul Seippel :
« ... Deux personnages, Jean Christo¬

phe et Olivier semblent le représenter
plus ou moins. Et ils sont aussi diffé¬
rents que possible l'un de l'autre. Ils se
complètent par leurs contrastes.

« Le génial Jean Christophe est un in¬
tuitif doué d'une vitalité puissante.
Comme un grand enfant joyeux, il va
droit devant lui, brisant les obstacles
qu'il ne voit même pas. Il crée.et ne
raisonne pas. L'intellectuel Olivier au
contraire, produit d'une vieille civilisa¬
tion raffinée est un esprit réfléchi et
ultra-critique. La pensée paralyse en lui
ta force active, II nous parait que Jean
Christophe serait l'idéal de la vie de Ro¬
main Rolland, incarné dans un être
créé par lui, de toutes pièces, à l'image
de ses rêves. Dans Olivier, on pourrait
fe reconnaître lui-même, tel qu'il fut à
l'époque la plus troublée de sa jeunes¬
se. »

Ainsi donc c'est sa vie que R. Hfclland
développe en son œuvre. L'hamïn-e et
l'œuvre sont liés intimement.
Qui n'a pas lu les descriptions char¬

mantes de son enfance en, cette vieille
bourgade de Clame cy où il est né le 29
janvier 1866 ?
C'est, aussi au collège de Clamecy

qu'il fit ses premières études qu'il conti¬
nua à Paris, au lycée Louis-de-Grand.

Là il se lia avec Paul Claudel. « Tous
deux romantiques, wa,gnériens, dit en¬
core M. Seippel, révoltés contre les con¬
ventions bourgeoises, Rolland et Clau¬
del étaient intimement liés. Au sortir
de la classe ils prenaient le chemin des
écoliers on pérorant interminablement
sur la poésie et sur la musique ».

Car Romain Rolland professa toujours
une grande passion pour la musique ;
dès sa plus tendre enfance, ce goût, sti¬
mulé par une mère musicienne qui lui
donna les premières leçons, se dévelop¬
pa on lui. impérieux et il s'en fallut de
peu que Rolland ne suivît la carrière
musicale.

Le père de Romain Rolland, lui, avait
de toutes autres aspirations, l'art et la
littérature ne disaient rien dé bon à cgi
honorable notaire qui eût préféré voir
entrer son fils à l'Ecole Polytechnique-
Finalement le jeune Rolland se déci¬

da pour l'Ecole Normale où il fut admis
en 1886. Ses aptitudes l'orientèrent na¬
turellement vers l'étude de la littérature
et de la philosophie Pourtant il opta
dans la seconde année pour l'histoire et
ta géographie. M. P. Seippel explique
ainsi cette volte face :

« Le dégoût d'une sorte d'idéalisme
Officiel que l'on, cherchait à inculquer
tux candidats à l'agrégation de philo¬
sophie. l'engagea à choisi!, cette section
historique.... »

De i 883 à 1888, Romain Rolland tra¬
versa une longue et douloureuse crise
intellectuel la.

« Il était à la recherche d'une certi¬
tude sur laquelle il put, i'onuor su v,e
et ne la trouvait pas. Autour de lui nul
ne pouvait le secourir, il se sentait seul,
perdu dans le désert infini de sa pensée.
À tout prix il fallait trouver une issue
(P. Seippel) ».

C'est à la suite de cette crise qu'il écri¬
vit. Credo quia verum, sorte de confes¬
sion, philosophique qui n'a jamais été
oubliée.
En 1889, Romain Rolland ayant pris

son agrégation d'histoire fut admis à
l'école française de Rome. La ville éter¬
nelle. ses ruines, sa campagne rouge
de ia pourpre des couchants le transpor¬

tèrent d'enthousiasme et il emporta de
son séjour à Rome le, plus profond sou¬
venir. C'est d'ailleurs en cette ville qu'il
se lia avecqYîalwida de Meepenbruy qui
eut sur lui une grande influence...
Ca 1892 à 1893 il fit en Italie un nou¬

veau séjour afin de préparer une thèse
sur les origines du théâtre lyrique mo¬
derne. C'est après avoir passé cette thè¬
se en Sorbonne qu'il connut à Paris les
instants difficiles par lesquels, dans son
Jean Christophe, il fait passer Olivier.

11 obtint enfin une situation dans ren¬
seignement officiel, d'abord à l'Ecole
Normale puis, en 1903, à la Sorbonne,
où il fit un cours de musique très suivi.
De ses cours il tira matière à plusieurs
de ses ouvrages, à ne citer que son livre
sur Haendel.
Il se faisait en même temps une pla¬

ce de premier rang dans la critique mu¬
sicale : Musiciens d'autrefois et Musi¬
ciens d'aujourd'hui sont la réunion des
articles qu'il a publiés sur la musique.
C'est aussi à celte époque que Romain

publia son théâtre sous le titre : Tragé¬
dies de la Foi, qui contiennent Saint
Louis, Aert et le Triomphe de la Raison,
a Ces trois pièces, dit M. P. Seippel,
évoquent les douloureux combats qu'ont
à livrer des âmes brûlées de foi. Le
monde ne peut les laire douter, mais U
les écrase ».
Ce sont les mêmes angoisses qui se

manifestent au début de Jean Christo¬
phe.

« J'ai écrit la tragédie d'une généra¬
tion qui va disparaître, dit Romain Rol¬
land dans =a préface au dernier volume
de Jean Cnristophe, je n'ai rien cherché
à dissimuler de ses vices, de ses vertus,
de sa pesante tristesse, de son orgueil
chaotique, de ses efforts héroïques et de
ses accablements sous l'écrasant far¬
deau d'une tâche surhumaine : toute
une somme du monde, une morale, une
esthétique, une foi, une humanité nou¬
velle à refaire. Voilà ce que nous fû¬
mes. »
Romain Rolland publia en 1903 son

François Millet, puis Beethoven, Michel
Ange, Tolstoï, Haendel. Enfin au début
de 1904, les Cahiers de la Quinzaine dor-
naient l'Aube, le premier fascicule de
Jean Christophe.
La publication de cette œuvre immen¬

se fui, dès lors régulièrement poursui¬
vie jusqu'au printemps de 1910.

C est à ce chef-d'œuvre, où l'intuition
se mêle à l'esprit réfléchi, où le degré
d'observation intense se manifeste dans
les grands ensembles comme dans les
petits détails ; c'est à ce chef-d'œuvre
émouvant de psychologie profonde, ie
la science et du grand savoir de l'âme
humaine, que Romain Rolland doit sur¬
tout cette renommée mondiale qui nim¬
be son nom de l'auréole de la gloire.
Soyons orgueilleux, soyons fiers de

compter parmi les Français ce grand
Français dont le talent nerveux et l'éru¬
dition merveilleuse étonnent le monde
et qui vient d'ajouter à la chaîne de ses
chefs-d'œuvre ce nouveau chaînon : Au-
dessus de la Mêlée.

Victor BONNANS.

RomainRolland
PRIX NOBEL

Ce qu'on en pense;
Ce qu'on en dit

Uq beau geste de l'écricaiit
Le pris Nobel, qui avait été réservé en

1915, vient d'être décerné, cette année, à
l'auteur admirable de Jean-Christophe.
L'Académie suédoise n'aurait su faire un

meilleur choix et elle fait honneur à la
France en donnant, à un écrivain, français
par excellence, l'hommage de son admira¬
tion.
Dans une lettre adressée à son éditeur et

ami, KL Humblot, Romain. Rolland déclare
qu'il ignorait encore si la nouvelle annon¬
cée par les journaux et par les dépêches
était exacte :

a En tous cas, mon intention, ai la nou¬
velle est confirmée, écrit-il, est de remet¬
tre la totalité du prix à diverses œuvres de
bienfaisance. »

Et il termine par cette belle nhrase :
« Je ne veux pour moi que le droit de

penser librement. »

Voilà un geste noble et bien digne du
grand humanitaire qu'est l'auteur d'Au-des¬
sus de la Mêlée.
Voilà un geste que les calomniateurs, les

ennemis irréductibles, les insulteurs de ce
clair génie français passeront sûrement
sous silence...

LA CONSECRATION DE L'ETRANGER

N'a-t-on pas essayé de passer sous silen¬
ce l'attribution du prix Nobel a Romain Rol¬
land ?
Ou, si quelques confrères bien-pensants

se sont emparés de ta nouvelle, n'était-ce
pas pour y trouver encore sujet & attaques
contre l'auteur d'Au-dessus de La Mêlée ?
Comme c'est, triste, ccmmc c'est pénible

de constater qu'un écrivain français, au ta¬
lent universellement reconnu, qui reçoit la
haute consécration du prix Nobel, ne trou¬
ve, en son pays, que mutisme ou détrac¬
tion !
M. Humblot, qui, en même temps que le

grand ami de Romain Rolland, est aussi son
éditeur, s'indigne contre ce mutisme, et
contre ces viles détractions.

« Parce que Romain Rolland, nous dit-il,
s eu une attitude noble et courageuse, par¬
ce qu'il a dit tout haut sa grandie douleur
de voir les hommes s'entretuer, parce que
oe grand humanitaire a déploré les crimes
qu'une guerre perpètre fatalement, il a été
insulté, vilipendé, bafoué même par'ceux
qui, auparavant, lui reconnaissaient du gé¬
nie.

« Il vient d'avoir le prix Nobel : un écri¬
vain français né en pays nivernais est ti¬

tulaire de Cette distinction qui devrait ren¬
dre une nation orgueilleuse.

« Eh bien ! Vous savez de quelle façon
la France a accueilli la nouvelle !... C'est
pénible i... pénible. D'autant plus pénible
qu'à l'étranger, ce ne sont qu applaudisse¬
ments et louanges. Lies lettres et les jour¬
naux que je reçois à oe sujet en font foi.

« Chez les neutres comme chez nos al¬
liés, on trouve que Romain Rolland, aussi
bien par son œuvre passée que par son
attitude présente, a bien mérité le prix
Nobel.

« Vous voyez qu'à défaut de la consécra¬
tion, que son pays natal lui refuse, Romain
Rolland a celle des autres nations. »

UNE TACHE CONSIDERABLE

M. Paul Adam, l'auteur remarquable du
Trust et du Serpent noir, a bien voulu nous
recevoir.

« Oui, répond M. Paul Adam à notre ques¬
tion, Romain Rolland a grandement mérité

Î6 prix Nobel. Il a, à son actif d'écrivain,
une tâche considérable.

« Son Jean Christophe est une œuvre
belle et forte qui défiera le temps, j'en suis
certain.

« Le seul reproche que je me permets
d'adresser à M. Romain Rolland, c est d'a¬
voir un peu trop puisé chez les Scandinaves
les éléments de son style...

« L'œuvre die critique (musicale de cet
écrivain est une merveille d'érudition et de
connaissance approfondie de la musique.
Ses ouvrages sur Beethoven, Hœndel, en
particulier, m'apparaisseot comme les mieux
documentés, comme ceux qui atteignent le
plus haut degré die perfection parmi les
études qui aient été écrites sur ces musi¬
ciens.

« Ma pensée est que Romain Rolland a
bien mérité le prix Nobel en tant qu'écri¬
vain.
—En temps qu'écrivain seulement, maî¬

tre ? /

—• Je vous en prie, tenons-nous-en sur ce
seul terrain, évitons de discuter opinions.

Au-dessus de la Mêlée
64

LA REPONSE DE ROMAIN ROLLAND A SES ACCUSATEURS

Us ne m'apprendront pas la haine
Nous n'avons pas voulu reproduire au¬

jourd'hui l'un des articles publiés par Ro¬
main Rolland et réunis dans le volume
Au-dessus de la Mêlée. La grande majorité
de nos lecteurs les connaissant depuis long¬
temps. Mais nous tenons pourtant à mettre
sous les yeux de nos amis l'introduction
par laquelle Romain Rolland les a présentés
au public, telle quelle, certaine que nts lec¬
teurs aimeront retrouver là la marque d'un
noble caractère et d'une belle âme.

Introduction
Un grand peuple assailli par la guerre

n'a pas seulement ses frontières à défen¬
dre : il a aussi sa raison. Il lui faut la
sauver des hallucinations, des injustices,
des sottises, que le fléau déchaîne. A
chacun sori office : aux armées à gar¬
der le sol de la patrie. Aux hommes de
pensée, de défendre sa pensée. S'ils la

parce que l'heure était arrivée de les
mettre à l'épreuve. J'ai été outragé. Je
savais que je le serais et j'allais au de¬
vant. Mais je ne savais point que je se¬
rais outragé sans même être entendu.
Pendant plusieurs mois, personne en
France n'a pu » naître mes écrits que
par des lambeaux de phrases arlificicu-
semenl découpés, déformés par mes en¬
nemis. C'est une grande lâcheté, die a
duré presque un an. Si quelques jour¬
naux socialistes ou syndicalistes réussi¬
rent, çà et là, à faire passer quelques
fragments G), ce n'est qu'au mois de
juin 1915 que, pour la première fois,
mon principal article, celui qui était
l'objet des pires accusations, — Au-des¬
sus de la Mêlée, — datant de septembre
1914, put être publié intégralement
(presque intégralement), grâce au zèle
malveillant aun pamphlétaire mala-
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mettent au service des passions de leur
neuple, il se peut qu'ils en soient d'uti¬
les instruments ; mais ils risquent de
trahir l'esprit, qui n'est pas la moindre
part du patrimoine de ce peuple. Un
jour, l'histoire fera le compte de chacu¬
ne des nations en guerre ; elle pèsera
leur somme d'erreurs, de mensonges et
de folies haineuses. Tâchons que devant
elle la nôtre soit légère !
On apprend à l'enfant l'Evangile de

Jésus et l'idéal chrétien. Tout, dans l'é¬
ducation qu'il reçoit à l'école, est fait
pour stimuler en lui la compréhension
intellectuelle de lu grande famille hu¬
maine. L'enseignement classique lui
fait noir, par delà les différences de ra¬
ces, les racines et le tronc communs de
notre civilisation. L'art lui fait aimer les
sources profondes du génie des peuples.
La science lui ipipose la foi dans l'unité
de la raison. Le grand mouvement social
qui renouvelle le monde lui montre au¬
tour de lui l'effort organisé des classés
travailleuses pour s'unir en des espoirs
et des luttes qui brisent les barrières des
nations. Les plus lumineux génies de la
terre chantent^ comme Walt Whitrnan
et Tolstoï la fraternité universelle dans
la joie ou la souffrance, ou, comme nos
esprits latins, percent de leur critique
les préjugés de haine et d'ignorance
qui séparent les individus et les peuples.
Comme tous les hommes de mon

temps, j'ai été nourri de ces pensées ;
j'ai, tâché, à mon tour, d'en partager te
pain de vie avec mes frères plus jeûna,
vu moins fortunés. Quand la nuerre est
venite, je n'ai pas cru devoir les renier,

(D'après une eau-forte de M. Jules Liémen.)

droit, à qui je suis redevable d'avoir pu
faire pénétrer, pour la première fois, ma
parole dans le public de France.
Un Français ne juge pas l'adversaire

sans l'entendre. Qui le fait, c'est lui-mê¬
me qu'il juge et qu'il condamne : car il
prouve qu'il a peur de la lumière. — Je
mets sous les yeux de tous, les textes
diffamés (2). Je ne les défendrai pas.
Qu'ils se défendent eux-mêmes I
J'ajouterai un seul mol. Je me suis

trouvé, depuis un an, bien riche en en
nemis. Je tiens à leur dire ceci : ils peu¬
vent me haïr, ils ne parviendront "as à
m'apprendre la hume. Je n'ai pas affaire
à eux. Ma tâche est de dire ce que je
crois juste et humain. Que cela plaise ou
que cela irrite, cela ne me regarde nlus.
Je sais que les paroles dites font d'elles-
mêmes leur chemin. Je les sème dans la
terre ensanglantée. J'ai confiance. La
moisson lèvera.

(Septembre 1915.)
Romain Rolland.

(1) Lin seul article, les Idoles, put, je crois,
être publié en entier dans la Bataille Syndica¬
liste.

(S) Je laisse mes articles dans l'ordre chrono¬
logique. Je n'y ai rien changé. On y remor¬
quera, dans ie trouble des événements, oer-

tmm
taon à ia pitié. A mesure que s'étend Hirameci-
sà.té des ruines, on sramt ia ps«!\T9té des protes¬
tations. oomnie devant un tremblement de ter¬
re. « Il y a plus qu'une guerre, m'écrivait le
vieux Rodin, le l3r octobre 19U. Ce qud se pas¬
se est comme un. châtiment qui tombe sur tout
le monde. »

Romain Rolland a les siennes, qui, hélas !
sont en divergence absolue avec les mien¬
nes.

« Cela n'empêche pas que je (professe
un grand respect, pour l'œuvre et l'érudi¬
tion de cet écrivain. »

L'ESPRIT FRANÇAIS
Han Rynesr, le philosophe profond de

YHomme-Fourmi et des Pacifiques, l'auteur
de ce chef-d'œuvre de forme et de pensée
qu'est le Cinquième Evangile, le bon, le sim¬
ple Hon Ryner, qui fut élu jadis Prince des
Conteurs, — titre combien pompeux pour
son existence quasi-mouacale — nous dit,
dans la belle lettre qui suit ,sa pensée sur
Romain Rolland, Prix Nobel :

Mon cher ami,
Romain Rolland n'est pas le seul écrivain

français qui mérite le prix Nobel de •lillé-
rature. Le jour, par exemple, où serait cou¬
ronné le génie multiforme de J.-H. Rosny
ainé, i'applaudirais comme j'applaudis au¬
jourd'hui. Peut-être quelques-uns regrette¬
ront-ils sur un jugement littéraire le poids
des circonstances : Us auront tort. Peut-être
dira-l-on : « Pourquoi Le prix de littérature
plutôt que le prix de La paix. » A mon avis
on pouvait attribuer à Romain Rolland
l'un comme, l'autre, et — mais peut-être le
testament de Nobel s'y oppose, — j'aurais
été heureux de lui voir décerner les deux.
Au-dessus de la Mêlée, œuvre de circons¬

tance, ne vaut pas, littérairement, Jean-
Ltiristuphe, mais Le petit Livre jait valoir les
dix volumes. 11 en est te plus vivant com¬
mentaire : il démontre la profondeur de sin¬
cérité du maître de la littérature héroïque ;
il prouve que nous n'avons pas en Romain
Rolland un rhéteur qui exploite par hasard
tel filon, mais un homme qui dit magnifi¬
quement son cœur et son esprit. Ce n'est
pas seulement le lettré et le philosophe ami
de l'harmonie entre la parole et le geste
que le choix de Stockholm réjouit en moi :
c'est aussi le Français. Après la tourmente,
tous reconnaîtront que Romain Rolland a
sauvé notre honneur et que, le premier,
dans une heure de démence presque univer¬
selle, il a exprimé, avec la force implacable
de l'amour, les idées éternelles qui sont la
gloire immortelle de l'esprit français.

Han Ryner.

CHEZ M. HENRY BATAILLE

M. Henry Bataille est une des gloires de
notre théâtre cantemporaiàn. Il a porté à
la scène les drames poignants de ia vie.
Avec un souci de vérité profonde, il fait
agir ses pareonneges.
Poliche, Maman Colibri, la Femme nue

et tant d'autres pièoes poignantes, ont con¬
sacré sa renommée.
Plus récemment encore, l'Amazone, que

des cabales stupides et lamentablement vai¬
nes ont essayé d'étouffer, vient d'ajouter
un nouveau joyau à l'œuvre du maître.
Avec sa bonne grâce coutumière, l'au¬

teur de YAmazone a bien voulu nous re¬
cevoir.

« Je m'excuse — nous d'itril — d'être mal
au oewrant de la question ; je ne connais, de
Romain Rolland, que son Jean Christophe,
cette œuvre immense et si belle, et ses ou¬
vrages de critique musicale, qui sont des
chefs-d'œuvre dru genre.

« J'ignore Au-dessus de la Mêlée. Sur cet
ouvrage, je n'ai lu dans les journaux que
les lignes de réprobation. Mais l'excès même
de certaines épithètes m'ont induit légère¬
ment en défiance...

« Serait-il possible qu'un écrivain comme
Romain Rolland ait prie position contre sa
patrie ?

« Je ne veux pas le croire !
« Je connais trop moi-même, dans un au¬

tre ordre d'idées, ce que la haine, la colère,
devant un esprit tant soit peu indépendant,
peuvent inventer de calomnies peur ne pas
me défier. Je sais trop la manière qu'ont
ces gens de défigurer les plus nobles pen¬
sées, les plus grandes sincérités, pour ne
pas attendre, avant de porter un jugement,
d'avoir, dans le silence du cabinet de tra¬
vail, lu l'œuvre incriminée.

« Il est hors de doute, d'autre part, que
l'attribution du prix Nobel, tout en récom¬
pensant à juste titre l'œuvre entière del'écrivain, vise spécialement Au-dessus de la
Mêlée et tente probablement de l'entraîner,
peut-être même au delà de sa pensée.

« Et je vous prie de saluer ici oe qu'il
peut y avoir de triste dans l'énoncé de oe
simple C8s de conscience, s'il s'est produit...

« Imaginez le drame : un écrivain qui,
parce qu'il a jeté quelques paroles de sincé¬
rité ou d'émotion, se sent devenir la proie
des partis, et, même dans la louange, se
voit entraîner au delà de lui-môme, ou du
moins en dehors de sa propre conscience !

» La force des mots est une chose ef¬
frayante : ils germent sans que oelui qui
les a semés puisse conserver un pouvoir sur
leur croissance formidable.

« Ce n'est peut-être pas le cas de Ro¬
main Rolland,mais je me plais à l'imaginer
tel et je ne sais quoi me dit secrètement
que mon hypothèse ne s'éloigne pas de la
vérité.

u En tout cas, pour nous, spectateurs,
sans juger la question, il faut regretter les
excès d'approbation ou de désapprobation •
ils ont tous les deux leurs inconvénients.
Je réprouve les injures excessives à l'adres¬
se de Romain Rolland. Je réprouve égale¬
ment une sanction laudative qui semble
vouloir l'attirer en dehors de sa patrie. Il
est probable que, comme toujours, la véri¬
table attitude devrait être entre les deux
excès et entre les deux positions.

u Je lirai donc Au-tiessus de la Mêlée,
mais, auparavant, je veux de confiner dans
une autre lecture qui me paraît tout aussi
opportune et. qui me donnera peut-être tou¬
te satisfaction.

« Oui, je sens le besoin die lire un homme
dont on parle bien peu, mais dont la dis¬
parition se fait cruellement sentir et tous
les jours un peu plus ; un homme qui eût
dit des choses peut-être aussi maudites,
mais qui eussent été si grandes, si néces¬
saires, si indubitablement belles : Tolstoï ! »

En quittant M. Henry Bataille, je remonte
l'avenue du Bois plongée dans une quasi
obscurité Le brouillard d'automne m'é-
treiint dé ses froides tentacules.
Une grandie tristesse est en moi : la tris¬

tesse de voir les hommes en prooe aux
mauvaises passions jeter les filets de l'en¬
vie, de la jalousie, de la méchanceté sur
l'image belle de la vérité !
Tolstoï L.. comme vous avez raison, M.

Henry Bataille, de vouloir vous confiner en
sa lecture !...
Mais si l'auteur de Résurrection eût dit

des choses nécessaires et belles indiscuta¬
blement, sa grande ombre doit frémir de
joie à l'écho des paroles de celui qui conti¬
nue sa Pensée, qui a été son disciple pieux,
du eciuraseux apêtre d'Au-dessus de la
Mêlée. — V. B.

QUELQUES PAGES
de Romain Rolland
Nous avons groupé sous ce titre quelques

pages, trop peu, hélas ! de l'auteur de Jean,*
Christophe.
Nous ne prétendons pas avoir choisi les

plus belles. Ce que nous avons voulu, c'est
seulement marquer la manière de l'illustre
écrivain et montrer qu'en dehors de toute,
autre considération, il était, à coup sûr, le
plus digne de la distinction qui vient de lui
être donnée. f

Un fragment â'Aërt
Aert. — Non, Lia parle-moi, je t'ecÉ

prie... (se reprenant) Je vous en prie...-
Vous dites que vous le trouvez beau, soit,
mais c'était un ennemi.
Lia. — Un ennemi est un homme com¬

me un autre; ne peut-on vivre tous amis?,
Aert. — Un ami qui fait du mal aux

vôtres est-il un ami ?
Lia. — Faut-il donc éterniser les hai¬

nes. Ne doit-on pas oublier le mal qu'on
nous a fait pour qu'on oublie aussi celui
que nous avons fait?
Aert. — Non quand l'ennemi ne re«>

fuse pas au fruit de l'injustice.
Lia. — Est-ce que tout ne vaut pas

mieux que la guerre?
Aert. — Non.
Lia. — Non Aërt?
Aert. — La guerre vaut mieux que

toute injustice.
Lia. — C'est la pire de toutes.
Aert. Vous dites ce que vous avc2

entendu dire, Lia. Mais si j'étais vrai¬
ment votre enfant et qu'on me fît du
mal, ne risqueriez-vous pas tout pour me
secourir? Et si vous aviez une fille et

qu'un homme qui lui fut odieux voua
l'emportât, devant quels moyens reeule-
riez-vqus pour l'arracher à cette hideuse
possession. Diriez-vous que c'est injuste?
LIA. — Non, Aërt.
AERT. — N'est-ce pas la même chose ?
Lia. — Ce ne sont pas mes enfants.
AERT. — Vous n'avez pas le cœur as¬

sez grand.
Lia. — Peut-être, mais il aime ceux

qu'il aime et il a peur pour eux. C'est
si affreux la guerre!
Aert. — Oh ! oui.
Lia. — Alors pourquoi la faire?
aert. — Le monde aussi est affreux

pourtant nous y vivons.
Lia. — Tâchons de le rendre moinsf

laid.
AERT. — Tâchons de le rendre plusi

juste
Lia. — Vous n'avez donc pas peur de

la guerre vous?
Aert. — Ah, si je vous le disais.
Lia. — Dites.
Aert. — Je n'ose pas.
Lia. — Voyez comme je vous ai tout

dit. Et pourtant c'est plus difficile à une
femme
Aert. — Ce qu'il est dur quaiid on est

homme d'avouer qu'on est lâche.
Lia. — Vous êtes lâche ? (Il ne ré*

pond pas.) Tu es lâche mon enfant ?
Non, je ne te croîs pas.
Aert. —- J'ai eu si peur de la guerré

tant d'années, tant d'années. Encore
maintenant je n'en suis pas tout
à fait délivré ; c'était un cauche¬
mar pour moi, il a empoisonné moa
enfance. Tout petit, quand je com¬
prenais à peine, je sens au fond de ma
tête une secousse incroyable, un fracas
qui rend fou, des cris d'effroi, des flann
mes qui s'élèvent, une bombe était tom¬
bée dans la chambre où je dormais... Jq
me rappelle aussi, oh ! cela me déchire,
je me rappelle qu'on m'emportait; qui, je
ne sais. On montait l'escalier, le grand
escalier de marbre, des deux côtés une
foule, je ne puis rien distinguer, mais des
bouches ouvertes comme pour mordre et
des hurlements de bêtes. Sur les marches!
un homme étendu— la pierre était rou¬
ge autour. Je ne l'ai pas reconnu. Depuis1
j'ai su.... Mon père-
Telle fut ma première rencontre avec

la guerre.
Comment n'eut-efle pas été une terreuft

pour moi. Puis ceux qui m'entouraient,
ceux qui étaient chargés de ma garde,ila
m'ont tous élevé dans cette lâcheté. Sanâ
s'être donné le mot, tous me parlaient!
d'elle. Les uns prenaient un ton de rail¬
lerie fanfaronne, mais dès qu'ils s'arrê/-
taient de parler, je sentais qu'ils avaient
peur. D'autres la déploraient au nom dq
îa raison et, si froide que fût leur voix,
et si mort leur esprit, il restait dans leur
chair encore assez de vie pour avoir peur.
Tout ceux qui nommaient gaillardement!
la guerre une nécessité inévitable, et ceux)
qui affirmaient qu'elle avait fait son
temps, ils avaient tous peur, surtout
quand je les regardais. Car je le compris
un jour, pas tout de suite assez tôt ce¬
pendant, moi si débile, si lâche, j'étais
/incarnation de la guerre, l'héritier des
revanches sanglantes. Oh ! la triste iro¬
nie ! le piteux fantôme des batailles, que
cet enfant sans force, sans courage, blê¬
me, rouge d'angoisses. Comme elles m'é«
touffaient. Ah ! Lia ! chère Lia Que da
fois les os m'ont fait mal en pensant auS
coups de sabre. Je m'éveillais la nuit'
trempé de sueur, je tâtais ma tête, moi»
corps avec mes mains et je pensais que
tout cela pourrirait sûrement, que rien na¬
ine sauverait de cette horreur et que ma
tâche, au contraire, me poussait au-de-

V
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"Vaut. Je me sentais lâche et j'étais malheu-
'Veux jusqu'à l'agonie.

Lia. •— Pauvre enfant, quand as-tu
tant souffert ?
)Af-rt — Comme c'est vil, n'est-ce pas ?
LIA- ■— Tout le inonde sent cela, Aërt,

mais on tâche de s'étourdir. Tu avais
plus de temps pour y penser que
les autres.
Aert. — Alors, vous ne me méprisez

pus ?
Lia {le serrant contre elle). -—< On voit

tnen que tu .n'as jamais aimé.
AERT.,— Pourquoi?...

Absence

H connut pour la première fois l'af¬
freux chagrin de l'absence. Tourment
intolérable pour tous les cœurs aimants.
Le monde est vide. La vie est vide —
tout est vide. Le cœur se serre, on ne

peut plus respirer, c'est une angoisse
mortelle, une difficulté insurmontable
de vivre —■ surtout quand persistent au¬
tour de vous les traces matérielles du
passage de l'amie, quand tous les ob¬
jets qui vous entourent l'évoquent cons¬
tamment, quand on reste dans le décor,
familier où Ton vécut ensemble, quand
on s'achame soi-même à revivre aux
mêmes lieux le bonheur disparu. Alors,
c'est comme un gouffre qui s'ouvre sous
les pas — on se penche, ori a le vertige,
on va tomber, on tombe. On croit voir
la mort en face. Et c'est bien elle qu'on
voit : l'absence n'est qu'un de ses mas¬
ques. On assiste tout vif à la disparition
du plus cher de son cœur — la vie s ef-
face, c'est le trou noir — le néant.
Christophe alla revoir tous les en¬

droits aimés pour souffrir davantage.
Mme de Kerich lui avait laissé la ciel
du jardin pour qu'il pût s'y promener en
leur absence. Il y retourna le jour même
et faillit suffoquer de douleur. Il lui
semblait, en venant, qu'il y retrouvait
un peu de celle qui était partie ; il ne
la retrouva que trop : son image flot¬
tait sur toutes les pelouses, il s atten¬
dait à la voir paraître à tous les détours
des allées — il savait bien qu'elle ne
paraîtrait pas — mais il se torturait a
se persuader le contraire, à rechercher
les traces de ses souvenirs amoureux,
le chemin du labyrinthe, la terrasse ta¬
pissée de glycines, le banc dans la char¬
mille, et. il mettait une insistance de
bourreau à se répéter : « Il y a. huit
jours, il y a trois jours, hier, c'était
ainsi, hier, elle était ici, ce matin mê¬
me... » D se labourait le cœur avec ces
pensées jusqu'à ce qu'il dût s'arrêter,
étouffant., près de mourir. A son deuil
se mêlait une colère contre lui-même
de tout ce beau temps perdu sans qu'il
en eût profité. Tant de minutes, tant
d'heures où il jouissait du bonheur in¬
fini de la voir, de la respirer, de se
nourrir de son être !
Et il ne l'avait pas apprécié. Il avait

laissé fuir le temps sans avoir savouré
chacun des plus petits moments ! Et
maintenant !... Maintenant, il était trop
tard... Irréparable ! Irréparable !

hu Musique du bon Dieu
La lune s'était levée, ronde et brillan¬

te, derrière les champs. Une brume d'ar¬
gent flottait au ras de terre, et sur les
eaux miroitantes. Les grenouilles cau>-
saient, et l'on entendait dans les prés la
flûte mélodieuse Ses crapauds. Le trémo¬
lo aigu des grillons semblait répondre
au tremblement des étoiles. Le vent frois¬
sait doucement les branches des aulnes.

'

Des collines au-dessus du fleuve, descen-
: clait le chant fragile d'un rossignol,
i. — Qu'est-ce que tu as besoin de chan.
i ter ? soupira, Gottfried, après un long si¬
lence. — (On ne savait s'il se parlait à
lui-même, ou à Christophe.) — Est-ce,
qu'ils ne chantent pas mieux que tout ce
que tu pourras faire ?...
Depuis lors, ils allaient souvent se pro¬

mener ensemble, le soir ; et ils marchaient
yau* causer, le long du fleuve, ou à tra¬

vers les champs. Gottfried fumait sa pi¬
pe lentement et Christophe lui donnait
la main, un peu intimidé par l'ombre. Ils
s'asseyaient dans Theroe ; et, après quel¬
ques instants de silence, Gottfried lui
parlait des étoiles et des nuages ; il lui
apprenait à distinguer les souffles de la
terre et de l'air et de l'eau, les chants,
les cris, les bruits du petit monde vole¬
tant, rampant, sautant ou nageant qui
grouille dans les ténèbres, et les signes
précurseurs de .la pluie et du beau temps,-
et les instruments innombrables de la
symphonie de la nuit. Parfois Gottfried
chantait des airs tristes ou gais, mais tou¬
jours de la même sorte ; et toujours
Christophe retrouvait à l'entendre le mê¬
me trouble. Mais jamais il ne chantait
plus d'une chanson par soir ; et Christo¬
phe avait remarqué qu'il ne chantait pas
volontiers, quand on le lui demandait ;
il fallait que cela vînt de lui-même,
quand il en avait envie-
Un soir que Gottfried ne chantait dé¬

cidément pas, Christophe eut l'idée de
lui soumettre une de ses petites composi¬
tions qui lui donnaient à faire tant de
peine et d'orgueil. Il voulait lui montrer
quel artiste il était, Gottfried l'éoouta
tranquillement ; puis il dit :
— Comme c'est laid, mon pauvre Chris¬

tophe !
Christophe en fut si mortifié, qu'il ne

trouva rien à répondre. Gottfried reprit,
avec commisération :

— Pourquoi as-tu fait'cela ? C'est si
laid ! Personne ne t'obligeait à le faire.
Christophe protesta, rouge de colère :
— Grand-père trouve ma musique très

bien, cria-t-iL
— Ah ! fit Gottfried, sans se troubler.

Il a raison sans doute. C'est un homme
bien savant. Il se connaît en musique.
Moi, je ne m'y cannais pas...
Et, après un moment :
— Mais je trouve cela très laid.
Il regarda paisiblement Christophe,

vit son visage dépité, sourit, et dit .
-— As-tu fait d'autres airs ? Peut-être

j'aimerai mieux les autres que celui-ci.

Christophe pensa qu'en effet ses autres
airs effaceraient l'impression du premier;
et il les chanta tous. Gottf ried ne disait
rien ; il attendait que ce fût fini. Puis il
secoua la tête et dit avec une conviction
profonde:
— C'est encore plus laid.
Christophe serra les lèvres, et son men¬

ton tremblait : il avait envie de pleurer.
Gottfried, comme consterné lui-même, in¬
sistait :

— Comnie c'est laid ! *

Christophe, la voix pleine de larmes,
s'écria :

— Mais enfin, pourquoi est-ce que tu
dis que c'est laid ?
Gottfried le regarda avec ses yeux

honnêtes :

— Pourquoi ?... Je ne sais pas... At¬
tends... C'est laid... d'abord, parce que
c'est bête... Oui, c'est cela-.. Cest bête,
cela ne veut rien dire... Voua. Quana: tu
as écrit cela, tu n'avais rien à dire. Pour¬
quoi as-tu écrit cela ?
— je ne sais pas, dit Christophe d'une

voix lamentable, je voulais écrire un joli
morceau.

— Voilà 1 Tu as écrit pour écrire. Tu
as écrit pour être un grand musicien,
pour qu'on t'admirât, lu as été orgueil¬
leux, tu as menti : tu as été puni... Voilà!
On est toujours • puni, lorsqu'on est or¬
gueilleux et qu'on ment, en musique. La
musique veut être modeste et sincère. Au¬
trement, qu'est-ce qu'elle est ? Une im¬
piété, un blasphème contre le Seigneur,
qui nous a fait présent du beau chant
pour dire des choses vraies et honnêtes.
Il s'aperçut du chagrin du petit et vou¬

lut l'embrasser. Mais Christophe se dé¬
tourna avec colère ; et plusieurs jours,
il le bouda. Il haïssait Gottfried. —

Mais il avait beau se répéter : « C'est
un âne ! »... au fond de lui-même, il
savait que c'était son oncle qui avait rai¬
son ; et les paroles de Gottfried se gra¬
vaient profondément en lui : il avait
honte d'avoir menti.

Romain ROLLAND.

PETITES ANNOHCES
Du Lundi et du Jeudi
(Tarif général ; i fr. la ligne)

DIVERS

ON' DEMANDE à acheter petite minerve d'occasion.
Faire offres a Aulard, 101, rue St-Charles, Paris, >c'.
MOBILISE classe 92 désirerait permuter avec net

sonne de la légion do Lyon et mobilisé dans usine
a Paris. Ecrire 11. Toty, manoeuvre aux éLablisse-
ineuts Arbel, Couzon (Loire).

LEÇONS de sténodactylographie pour jeunes filles
el jeunes gens se p-éparanl aux carrières administra¬
tives et commercial'-», par M. H. Bourdin, professeur
a l'Association Polytechnique, 27, rue du Rhixi, 19*.
Au mois et â forfait.

FEMME de mobilisé demande a personne chari¬
table do lui faire avoir une voilure d'enfant pour deux
jumell*^. Ecrire Louieel, 101, rue Duhesme, Paris, 18*.
PREPARATION aux examens, leçons particulières

au cachet, au mois, en ville. Exécution des devoirs
scolaires; se oharge d'entante en retard. 4, rue Car-
oel, 15* arrondissement.

COURRIER DE LA TRANCHEE
MOUS serions heureux de trouver, pour tœ soldât

évadé d'Allemagne, anciennement .adhérent aux Jeu¬
nes Gardes Revoialionnairas et qui se trouve actuelle
ment daiss le plus complot dônûemeot* une marra oa
pouvant s'occuper de lui. Ecrire ; J. G., au Bonnet
Bouge, \4% rue MorïtïDa.rtî'e,
~JEAN HAftTEXSTËLN, Marcel Rémy, Henry Cré-
œoet, 53° chasseurs à pied, Cie, seraient heureux
avoir marraines de guerre. Aux bureau* du Bonnet
Rouge, 142, rue Montmartre.
LOUIS SEGUIN, soldat au 167* d'infanterie, serait

heureux pouvoir correspondre avec cuorraine. Bureaux
du Bormel Rouge, 14*2, rue Montmartre,
GABRIEL BABLET, 167e infanterie. S® Cie, sera i

reconnaissant à personne qui voudrait correspond<e
avec lui. Ecrire : bureaux du Bonnet Rouge, 142, ue
Montmartre.

REFORME o® 2, 80 ans, demande représentation
au fixe ou à la commission, pour le commerce ou
pour la publicité. Ecrire : M. Carrelle, 45, rue Fon
taine, Paris.

Les offres et demandes d'emplois sont insérées
gratuitement

offres d'emplois
Je FERAIS situation à tourneur tableitier, connais*

sa rut fabrication de portepinmos réservoirs. S'adres
sor, 117, avenue des Liîas, Pré-Baint-Gervais.

ON DE VIANDE pour courses, homme possédant
bonnes références. Modes, 4, rue du Bourg-Tibourg,
Paris.

i

POSITION à se créer pour qui comprend l'asso¬
cia lion- A'oir Rerlhclier, 148. rue de Rivoli, de â à
7 heures, "tous len jours, café.
ON DEMANDE une femme de ménage g heures le

maiiD, Mme HulmanOc 48. rue do Bondy.
ON DEMANDE jeune fille 14 à 15 ans, comme

débutante, payée dû suite, pour l'atelier de coupe
Se pcéseùîer chez M. A. Lôvy, 29, rue Croix-dea-Pe-
tite-Champs, Parif».
JE DÉMANDE un homme pour tri>porieur, gages

42 francs la semaine. Se présenter chez M. Laurant,
29, rue de Bucy.
ON DEMANDE un jeune homme pour apprendre

électricité et mécanique. Se présenter à la maisju
Cadiot, 31, rue de Maubeuge, Paris, 9e.
ON DEMANDE représentante pour fabricant arli

cles de luxe. Ecrire avec détails. On convoquera.
Charbauet, bureau central.
"""ON DEMANDE compagnons tôliers & fumistes.
Conditions avantageuses. Geoijon, 8, place de la
Bourse. -

_____

ON" DEMANDE : 1° Un petit jeune homme comme
apprenti four apprendre La fourrure et faire un peu
de courses, gagnant de suite. 2° Une jeune fille pour
apprendre la fourrure et faire un peu de courses;
gognant de suite. Schapire, .8, rue Richepance.
ON DEMANDE : Ie Employé sérieux, libr^ obliga

iiona miUL, bonne écriture, notions comptab. 2° Jeu¬
ne homuie 4546 a-ns, ' certificat d'études, bonne écrit
Ecrire : Baron, poste restante, bureau 44.
ON DEMANDE jeune homme 14 ans, présenté par

parents, pour travaux bureau, gagnant de suite. Se
présenter à i'OmBiura Commercial, 31, rue Mogadoi,
de 17 à 18 heures.

«

ON DEMANDE représentant pour visiter blar.
chisseuses, ûte el commission, 41, faubourg du Tem¬
ple. '

DEMANDES D'EMPLOIS
JEUNE HOMME 18 ans, au courant achats di

l'aviation, cherche emploi. J. L., là, rue Rivay, Le
valiois-

MONSIEUR 37 ans, sérieuses références, cherche
poste stable commis d'assurances ou refa'éscntani
avec fixe et commission. Julien, bout, de Be.lleviRe, 1.
BONNE sléno-dactylo, libre à 6 heures, cherche tra¬

vail du soir. Mlle Forcy, 74,-rue d'Hauleville.
SOLDAT en convalasc demande travaux écritures

ou copies chez soi. Ecr. : Zerr, 89 bis, rue Bloiuel
JEUNE FEMME 29 ans, cherche emploi mensge,

commerce ou courses, si possible dans son quartier.
Mme Berlhe Des sa tilles, 80, rue da Varives, 14V
JEUNE FILLE demande apprendra portugais. Ecr.

aux initiales M.. G., 14, rue Drouoi, bureaux du
Bonnet Rouge
JEUNE FEMME cherche emploi placière maison

alimeii talion, lingerie ou antre. Bonnes références.
Mmes Fernand Morin, 7, rue Elysée-Reclus, Roamie
(Loire).
COIFFEUR de dames, libre loue les lundis, de

mande clii-ntes è coiffer à domicile. 11. Guvon, 14,
rue S-ainl-Germain-l'Auxerrois.
SOUDEUR autogène, mécanicien, demande petits

travaux soudure ef petits montages mécaniques
Courrier, 31 bis, nie de SainLCloud, Ville-d'Avray.
DAME 28 ans, désire débuter comme vendeuse

Mme Louise, 71, nie Saint Louis-en-l'Ue, Paris.
JEUNE HOMME 17 ans, désire place pour débuter

dans représentation. Ecrire M. Mitzkoime, 62, avenue
Jean-Jaurès.
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SOUS LE PATRONAGE DE

Léo BOUYSSOU
DÉFUTÉ DES LANDES

Membre de la Commission du,
Suffrage universel

«L-L» BRETON
DÉPUTÉ DU CHER

Président de la Commission
d'Assurance et de Prévoyance Sociale

Victor OALB1ES
DÉPUTÉ DES PYRÉNÉES-ORIENTALES

Membre de la Commission de
législation fiscale

Pierr® LAVAL
DÉPUTÉ DE LA SEINE

| Secrétaire de la Commission de la
législation civile et criminelle

LEVASSEUR
PÉPUTÉ DE LA SEINE

Vice-président de la Commission
du Commerce et de l'Industrie

vlean LONGUET
DÉPUTÉ DE LA" SEKS

Secrétaire de la Commission de la,
législation civile et criminelle

Louis MARTIN
SÉNATEUR DU VAS

Membre de la Commission des
Affaires Etrangères

■ ' '

V&UËRE

DÉPUTÉ DE LA HAUTE-VIENNE
Membre de la Commission de

PEnseignement et des Beaux-Arts i

Voici les résultais définitifs du Concours :

-

t

Les Pensions en faveur des veuves, des orphelins et des réformés. .

La Réparation des dommages de guerre ........
L'Assurance contre l'invalidité, le chômage et la maladie . •

L'Assistance aux familles nombreuses
Le Règlement des différends entre propriétaires et locataires.
L'impôt sur Se capital et la fortune acquise.

3.857 voix
2.697 —

2.055 —

1.995 —

1.969 —

1.952 — i.
Le travail, plus long qu'on ne l'imagine, nécessité par le classement des réponses que nous avons reçues, nous empêche de donner aujourd'hui

1'ordrë dans lequel viennent ensuite les autres lois.. , , ,
Il nous faut donc demander à nos lecteurs de nous faire crédit quelques jours encore. D ailleurs^ cela nous permettra de dresser la

DB® GAGNANT
que nous serons en mesure de publier peu de temps après.

JEUNE FILLE, stéao-daeiylo débutante, demandai
place. Antoinette Dsois, 13, avenue de Joioville,
geai sur-Marne.
REPRESENTANT, 45 ans, demande représentalio®

fixe ou commission, pour commerce, publicité. Ecrire 3
M. Carrelle, 45, rue" Fontaine, Paris.
ON DEMANDE, pour Rouen et Seine-Inférieurôa

représentation sérieuse. Voir Mme Raimond, à Pa¬
ris, lS^rue Rambutfeau. Références à disposition-
PHARMACIEN 1ère classe de Paris, 37 ans. ré¬

forme deux fois depuis la guerre, désire gérance on
remplacements les après midi, Paris ou banlieue.
Ecrire : Deveaux, 21 avenue Malakoff, Paris.
JEUNE FRANÇAIS, bachelier complet, bon musi¬

cien, donne à domicile leçons langues et littérature,
française allemande et piano. Première leçon gratuite.
Ecr. : Georges Blondel, 28, rue de Clichy.
COMMIS METREUR 37 ans, connaissan iious corps

d'états, recherche poste stable. Ecr. Hugues,. 142,
boulevard de MénilmontanL

MONTEUR électricien, bonnes références, lumière»
sonnerie, téléphone, cherche emploi. Ecr. i Roberî
Courte!, 53, avenue des Ternes.

Les Etablissements

Jamet™ Buffereau S0Bt IeB
mieux organisés pour vous apprendre
eur plssce ou par correspondance î
Comptabilité, Sténo-Dactylo, etc.
06, Rue doRivoli,Péris.-Prctiramm gratuit.

JflrdeâM^rlNàacy^lMarsellleia
DAME, 50 ans, fort bien élevée, bonnes référencera

au courant affaires et écritures commerciales, «te-»
mande emploi conforme. Ecr. : Mme Corvaisier, IL,
rue des QuaIre-Fils, Paris.
JEUNE FILLE sérieuse demande emploi pour co®=>

meroe ou manuienlion. Bonnes références. Ecrire s
Mile Rosa K ramaiLzki, 52, ailée de la Baeoche, Pt»
villons-sous Bois.
HOMME sérieux, actif, demande place veilleur di

nuit. Ecr. : V. F., bureaux du Bonnet Rouge, 14, rué
DrouoL

VOYAGEUR, 30 ans, réformé de guerre, référencer
1ère maison alimentation de PÔris, demande place,
voyageur ou représentant dans sa partie. Landais,
4(5, rue de Charéi)ton.
CHAUFFEUR débutant, muni références premier

ordre, Libéré tout service militaire, désire place mai¬
son bourgeoise ou commerce. F. Btecbet, 23, ru»
François-César.
JEUNE HOMME, boone écriture, chiffrant bien el

calculant très vite, pouvant disposer quelques heures
par jour, pourrait taire quelques écritures. M. Mey*
nier, 4, rue d'îvry, Vitry sur-Seine.
EMPLOYE Se banque, sérieuses références, "3e-

manda emploi ou écritures è domicile. Ecrire : Uaai-
rao-od, 15, rue du Lundi.
COMPTABLE expérimenté, connaissant plusieurs

langues étrangères et notamment très bien I Anglar&,
'cherche, an plus de son emploi régulier, travaux d$
comptabilité ou de traductions. Ecr. : J. G., au Bonnet
Rouge, 142, rue Montmartre.
JEUNE HOMME, 26 ans, licencié en droit demanl&

emploi secrétaire ou similaire. Ecrire : Roche, 13, im
de ta Bùcheris.
JEUNE HOMME 15 ana, connaissant sténo-dactylo»

comptabilité, cherche emploi, dans commerce de pré¬
férence Ecrire : M. L., bureaux du Bonnet Rougs^
142, rue Moattmailre.
JEUNE HOMME 19 ans, ayant belle écriture afl

connais.
_ comptabilité, demande travaux copies ot&

adresses à la main, ou comptes chez soi. Marcel Do*
rocher, 20 rue Laniiez, Saini-Ouen.
DAME sérieuse, débutante sténo-dactylo, d^mand^

emploi Ecrire : Mme Têtard, 78, rue du Temple.
COURS et leçons particulières de modes, apprenFg-

sage eu. six mois, placement garanti. Modes, 28, tté
Vauquebn. - •

MONSIEUR instruit, fibre le soir, désir© doixnér
leçons français, écriture, gratuit le premier ma's.
Ecrire : M. Poraip, 42, nie des Boulangers, 5».
JEUNE FAILLE 22 ans, demande emploi sléno-daci

tylo. Références. Germaine Chamaret, 68, rue Bot»
zario.

DAàie èiéno-daclyio, ày^nl toachïne, dotnandé F &
vaux è faire chez elle, b adresser : A. M., 9, ras
Heu rf-Moonier. .

BONNE ù tout faire, connafssaiït cuisine, demanda
ménage ?e matin» R. M. S., 40, rue La RochefoucauIL
ELECTRICIEN, réformé de guerre, demande S

faire réparations et installaLions. Ernest, 21, rue Not e»
Dame de-Loretta.
MONSIEUR sérieux, exempté, ohligai. mîliL, (S

mande emploi, pointeur, surveil.. petites écritures,
Vidql; 272, rue des Pyrénées, 20e.
"TesèlNATEUR, chez lai,, dessins mécaniques pi
învenieurs, ✓ aquarelles, fusain, retouche photos
tous genres. Ecrire : Robert, 14, rue Guilheza.
JEUNE HOMME, réformé pour blessures de guerre,

élève à l'école technique supérieure de représentatio®
et commerce, demande place représentant. Bonnes ré-
1er. W. Bouvier, Institut des Mutilés do la guerre.
I. rue Rondelet, Paris.
JEUNE FILLE 17 a-os, ayant son brevet élémentaire,

chercha travail bureau, maison de commerce ou admi¬
nistration. Ecrire ; Boyer, 19, rae Chassagnolle, Lc$
Lilas,

FONCTIONNAIRE,- père de famille, cinq enfant^
demandé des copies ou "adresses à faire citez lui,
ou emploi garçon do recettes;. Ramier, 20, r. Censier.,
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ISitSillilLu plusieurs sa!aœaodr®s
l'occasion en bon état. Faire offre pas
icrit en indiquant le modèle et !e pris
\ ri. LEBRUN, au " "BONNET ROUGE
f4, rue Dronot. ©u se présenter à ceti®
idresse. de 9 h. â 1 heure et de 3 h. Î./S5
A 1 fc. 1 /3. ÏMmanehes et fêtes esceptês.
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Les Planches
ECHOS

On se Jouvieni qu'elle intenta un procès
avec une demande de 50.000 francs de dom
nw.ges'inwrêts à Georges Pioclc, pour l'a¬
voir jugée digne d'être une chanteuse de ca¬
fé-concert.
Les juges n'ont pas encore rendu leur sen¬

tence. ■

C'est Mme' Marguerite Carré elle-même,
gw. se mue en juge et partie.
Elle va débuter prochainement au Con¬

cert Mavol, dans un sketch.
On dit — mais est-ce véridique ? —> que

Georges Pioch va lui demander un pourcen¬
tage sur son cachet.
Dam' ! C'est lui qui a indiqué la route }

■êlle est « artiste ». C'est elle qui le dit.
Elle joue, non point au théâtre, mais au

Cinéma.
Récemment, elle alla au Franoàis. On re¬

présentait La Marche Nuptiale.
Le lendemain, un sien ami, le pourvoyeur

des biUets de laveur, lui demande :
— Eh bien ? Avez-vous passé une bonne

i soirée-
— Très bonne, merci... Mais décidément,

-■ j'aime m.ieû.r. Lia Marche Nuptiale au cinâ-
\ma-. D'abord* c'est plus long... On en soit
\phux.

— Ouï, répoitdit l'ami, un peu interloqué
»n en voit plus, mais on en entend moins.

Bile tint à jouer Fortorrio du Chandelier,
, 'Mme Piétat. Elle eut raison, puisqu'elle eut
foccasion nouvelle de montrer son talent

\ intelligent et sobre.
Mais cela n'alla pas sans quelque discus-

'

sion, sans quelque heurt-
Le rôle était dévolu à René Rocher.
En compensation, Mme Piërat lui offrait

| de jouer Vun des deu.r clercs de Maître An-
1 drê. Cela comportait l'honneur de dire trois
A ou quatre mois. Rocher décUna l'offre, mal-

?ré une démarche officielle de... M. Truf-ier-
Et si nous n'avons pu apprécier le jeu

d'un jeune et nouvel acteur du Théâtre-
Français, nous aïons eu, du moins, le plai¬
sir, non seulement d'applaudir, mais de
contempler Mme Piérat, en un seyant tra¬
vesti.

AVISAS

Ce n'est pas, comme nous l'avions cru un
moment, une pièce de Louis Verneuil, qui
succédera sur la scène du Théâtre Antoine
à Une Amie d'Amérique.
C'est une adaptation de Pierre Frondaie,

non point La Bataille, tirée du roman de
Claude Farrère, qui, ainsi que nous l'avons
annoncé, a été interdite par la censure.
C'est une pièce tirée du Grime de Sylves¬

tre Bonnaud, du maître /Anatole France.
Les spectateurs Ignares — hélas ! on en

compte encore quelques-uns ~ seront désa¬
gréablement surpris en constatant que le
crime affiché n'a rien de ceux qu'ils'lisent
dans tes faits-divers ou qu'ils applaudirent
à l'Ambigu.
Las trois actes qu'a tirés Pierre Frondaie

du roman de l'auteur de La Rôtisserie de la
Reine Pédauque, ont été tus aux interprètes
cette semaine et les répétitions vont bientôt
commencer.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — S Brlzéis; La Korrigajie.
COMEÛIF.-FRANÇAÎSE. — 8 h., UAmi des Fem¬

mes.

OPEHA-COMIOVE. — 8 h-, Wrrlter.
ODEON. — 8 h., Marie Tudor.
TRIANON-LYRIQUE. — 8 b-, Jeanne, Jeannette

el Jcanncton.

P0R TE-SAINT-MAhriN. — 8 b , VAmazone
(Mmes Rcjane, Simone, MM. Antoine, Louis Gauth'en
Jeudi, dimanche, matinée.
FOEVEL-AUMGV. — 8 h. 30. La Roussette (A.

Brasseur. J. Pieriy, G. Dubosc, Collea, etc.) jeudi,
dimanche, matinée.

VA litETES — 8 h. 15, Kit. "
THEATRE 5.4RAH-BEBNHABBT. — 8 ÎL, La

Dame aux Camélias.
BEKAISè-AECE. — 8 b. s9, Le Chopin.
A THf. A" EE. — 8 b. L'Ane de Baridan.

SCALA. — S h. La Dame de chez Maxim's (Marcel
Simon, G. Charley, Gortiy, Lurvillo, Etchonaro et J.
Lomy) jeudi, dimanche, mâtinés,

CHATEL1T —7 b. 59. Les Exploits dune Petite
Frar.eai(jeudi, samedi et dimanche)
G) UNASL. — 8 h. 30, La Pelils Daetglo.
REJAKF — 9 h. K9, Mister Eobodu.
PiLASS-HOYAL. — 8 h. 39, ilaaame et son (illeuL
BULEFtB-PAiilBIENS. — 3 b. 30, Faisons m

Rcve.
EDOUARD VII. — 8 h. <5, Ail righi, revue de Rip.
ARTS. — 8 h 39, La seconde Madame Tanqueray.
GRAED-GLIGEOL. — 8 b. S», La Marque de h

Bile, d'après Kipling; Ah I quelle auerse l In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. —2 b. 30 et 8 h. 30, Cinéma •

Crésus.
NOUVEAV-CtROUE. — 8 b. 30, Antonio, détective.
Dl JAZET. - 8 h 30, Lne Nuit de. Nooes.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30, Une Femme, Six

Hommes et Un Singe.
THEATRE CAUMARTIN. — Relâche.
CLUNY. — 8 h. 15, Un Lycée de jeunes fille»
A POLI.C Relâche
ALBERT 1er. — Relâche.
BELLEV1LLE. — 8 b , Roger la Honte.

Music-Halls » Concerts » Cabarets
FOLIES-BERGERE.

Folie» Bergère.
8 h. 15, VArckidac des

MAVOL CHANTE CHEZ LUI tous les soirs, ses
nouvelles créations. Partie de concert ; 15 artistes.

OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 b. 30. Concert, Attrac¬
tions.
ELDORADO. — 8 b. 30, Monsieur Victor, avec

Dranern.
Bi-TA-CLAN- —8 b. 30. Ça Murmure, revue.
GAITE-ROCHECHOuAl'.T. — S h. 30, Concert-

Pièce

MOULIN DE LA CHANSON. —T. Gal (M0>. —
Dominique Bonnaud, P. Marinier, V. Hyspa, J. De.vr-
mon, Baltha, Folrey, Caxol. et les Colles du Moulin,
revue avec B. de Vinci, Maud Loiy, Berlon. Diman¬
ches et fètee, matinée è 3 heures.
~j,i CHAUMIERE. — 8 h. $.Les Chansonniers et
En Somme... on les a t, revue.
PIE QUI CHANTE. — S h. S0, Lee Chansonnière

et Pie...ouil, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Molle-Hall.
CONCERT SENGA. — S b 30, La divette Damia

dans ses créations, Dariels, Y. Sérard et 29 artistes.
LITTLEPALACE (Gnt.42-99). — Non t Tu Jardi¬

nes I revn® : Le» deux Dindons, opérette.
EUROPEEN (tél. Marcade! 13-85). — 8 h. 30, les

Max-HoHlis, Aymard, Lona Dilva, Lamoussa, Kin's,
Pauletle Delierrc, etc. 14 artistes. Le dernier soda,
vaudeville en un acte. — Fauteuils è 1 franc.

Cinémas

TtVOLl-CINKMA. — Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14. rue de la Douane,
donne tou6 les jours des matinées a 2 h. 39, avec la
même programme que le soir. I -estion iélépbone :
Nord 28-44.

NOUVEAUTES AUBÈlIT PALACE - La série des
grandes exclusivité» et des films sensationnels con¬
tinue è FAuberl-Palace. Faite divers mondiaux, ele.
Grand orchestre sympbonique. Séances permanentes
dp 8 heures d U heures.

Courrier des spectacles
ODEON. — Le Malade imaginaire sera redonné,

samedi prochain â 2 heures, avec Les Précieuses ri¬
dicules. Cette représentation offrira cet attrait spè
cial que M. Yilhert. si goûte du public odoonien,
louera dans le même spectacle le rôle d'Argan du
Malade el Mascarille des Précieusee.

TRIANON-LYRIQUE — La journée de dimanche
prochain à ce théâtre, sera consacrée, en matinée à
2 h. 15, eJ pour la première fois en représeintation
diurne, au Barbier de Sévilbz el aux Ckaroonniers el,
la soir à 8 h. 10, aux P'tites Miehu^

PORTESAINT-MARTIN. — Aujourd'hui jeudi,
l'Amazone sera représentée en matinée a 2 h., et es
soirée â 8 h., Mme Réjane, Mme Simone, 51. Antoine,
M. Louis Gauthier prendront part à ces deux repré
seala lions.
Demain vendredi, relâche- hebdomadaire des tbéâ

très.
Samedi, représentation. Dimanche, matinée et soi¬

rée.

%AA,

NOUVEL-AMBIGU — Anjourd'hni jendi, ta Boue,
sotte sera représentée en matinée à 2 h. 30, et an
soirée à 8 b. 30. Albert Brasseur, Jane Pierly, G.
Dubosc. Collen, Alraeite, Jane Calvé prendront part
à oes deux représentations.
Demain vendredi, relâche hebdomadaire des tbéè

très.
Samedi, représentation. Dimanche, matinée et soi

rée.

-- Continnant sa campagne contre l'exploitation de
la crédulité publique, le professeur Dicksond donnera
une matinée, dimanche 19, è la salle des Société»
Savantes, dans laquelle il dévoilera les trucs eu
ployés par les spiriles après les avoir exécutés sus
la scèno.

vu

MAYOL CHANTE. Aujourd'hui en Miiitièe.
.11.4 TOL CHANTE. Ses nouvelles création».
MAYOL CHANTE.- Succès indescriptible.
MAYOL CHANTE.. Salles archipteines.
MAYOL CHANTE- CHEZ LUT lous les soirs.

Réponses au lecteur
Michel P/tuL — Vous avez tout à fait raison,

osssiiés politiques. Ayant décidé de ne pas to¬
lères- de aouveHes provocations, nous ne" les to¬
lérerons pas. Mais nous ne permettrons pas
cru'on puisse dire que c'est nous qui preva¬
quons.

que
nous reprochez amicalement.

13* section du P S. mobilisé au dénie. —

Nous sommes tout â fa.il d'accord avec vous.

Seulement il y a pour toutes les ac&ûos des ne-

UNE PUBLICATION NOUVELLE
dont la lecture sera plus
passionnante que le plus

extraordinaire roman d'aventures

lu mmmeb
MÉHiEHHE

ILLUSTRÉE
(Rédacteur en cfceJ : JACQUES MORTAï®)

paraîtra le
Jeudi 16 Novembre

et publiera flans son l'" numéro
entre autres intéressants récits :

Le carnet de guerre de Brindejoac de» Mooîîuai»
La terrifiante voltige aérienne

Les exploits de l'«as» français ; Adjuds Dorme.
La mort de 1*« as » allemand : Capitaine Boelko.

L'extraordinaire aventure du
Sons-Lieutenant Métairie, etc.

EN HORS-TEXTE :SàS*GUYNEME8
f*"*La Muméro : SO Contîntes j

CM SOUS- J Six moi» (26a°«): 12 fr. (an Keo 13 fr.)
CRIPT.ON \ Un As (52 a08) . 23 fr. (au lien 26 fr.)
fîrfl prix de soatçripiiotB ssxs esgwtsasâs à txsstà? da Deseatèfsî

Une décision de

LA CENSURE
a retardé l'apparition de cette publication. Elle
seraen ventepartout leJeudi 16Novembre.

L'Édition Fronçai» Ulu'érea
30, Rue de Fgoveoce — Paeis

Bibliographie
Libres reçus

Viue la Pologne, ouvrage tire sur beau
pier glacé, couverture simiu-japon eu doux cou¬
leurs, 16 gravures el 2 cartes, hiix, 1 fr. 50. Pu.
biicalion des Etats-Aliiés, 15 bis, rue Amélie, As»
mères (Seine}.
Cette broctiure-souveriâ- est un petit chef»

d'œuvre de condensation, puisqu'elle reniera»
un tableau administratif, un aperçu géographi¬
que, des indications canoa-nenil les menues
monnaies, les brevets, la langue polonaise, un
résumé, des mouvements artistiques, littéraire»,,
musicaux et scientifiques ainsi qu'un, ra£ooua>
cd historique vgoureux et juste. ■
Viue la Pologne est la publication d'une nou¬

velle série confiée à Louis Vaiiot-Duval ; l'œu¬
vre a pour but do développer les relations in¬
tellectuelles et économiques et continuer è ren¬
dre plus intimes dans las domaines de l'action
et de la pensée las rapports entre les Etate AÎ-
bés. Les volumes qui soiveorot seront consacrés
à la Belgique, à la Serbie et an Monténégro,
etc. Us deviendront, très modestement, "les
traits d'union les plus sûrs entre les peuples
unis pour combattre les Hune.
La question polonaise est de toute actualité.

Gel ensemble encyclopédique offre toutes les
connaissances indispensables que chacun dpîi
posséder pour comprendre que les Polonais sau¬
ront attendre leur indépendance des mains des
Alliés.

Aux Armes ! Appel au Peuple juif, par B.
Fajngold. chez Jouve et de, 15, rue Racine,
Paris" U fr.).
Brochure pleine d'idées neuves qui appelle

aux armes les Juifs du monde entier pour for¬
mer une armée combattant à côté des Alliés.
C'est aussi un manifeste auquel sucirn Juif
ne pgul rester sourd. Ces pages hardies aurons i
un retentissemant considérable.

Tout ce qui concerne la Rédaction dii-
BONNET ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.), doit,
être adressé 142, rue Montmartre.

Le jsranl : Léo* Raylr.

W*M-sasecd®*

Imprimerie spéciale
du

Bonnei Bouge
18,r. N--L des Victoiîqs

Parjs fô'j

4


